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L'homme brutal ne cognoift poine, & Île fo) 
n'encendpoinceecy. Pfal, pà verfe 7 


A SEDAN, 


PAR IEAN IJANNON 
IMPRIMEVR DV RO. | 


AVEG PRIVILEGR. 


. Le Ledeut fera aduerti que fe chapicre qui 
precede le Traircé des fieureselt feulemenc 


vnDifcoursintrodahif ale Dotfrine dehenhenr- 


de Héimont, fur le canfe matérielle des fieures, 


contre les erreufs des Efcholes, lequéli'ay viré de 
fes efcrics. Et quanr àla vérhon,ie neme fuis 


poincacraché àrecercher des rermes à la mo- 


de, ou la bèauté du difcouts: mais ay mieux 
aimé la traduire fidelement , & fuiurele fens 
& les paroles de l'Autheur. l'aydonc tourné 
le Traiccé des fieures, imprimé à Anvers, du 
viuant de l’Autheur, l'an 1642. en vnpetic 
volume particulier." Orie prie les honneftes 


*gens quilelironc, d'en iuger charitablement, 
& le seceuoir d'aufli bon cœur que ie leur | 


offre. 
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A MONSIEVR 
MONSIEVR LE MARQVIS 
DE FABERT, CONSEILLER 
.DV ROY EN TOVS SES CONSEILS, 
Lieutenant General en fes Armées , & 


Gouuerneur des Souuerainerez de Sedan; 
Raucourt & Sain@ Manges, ce. 


AT ONSIEVR,; 


DA Er le viens vous prefenter 
 Hclmont, apres 149 auoir 
appris le moins mal que 1 ay peu le lan- 
gage de ce pays. Bien qu'il Joit né [uiet 
du Roy d'Efpagne, 9° que 1'aye commu- 
niqué quelque temps auec lu) asant que 
vous le faire voir: S'efbere neantmoins 
que vous me le pardonnerex, Puis que 
nefire entretien n'acflé que contreles ma- 
ximes pernicieufes adorees dans les Ef- 
choles de Medecine. La Doéfrine de cet 
Autheur n'a rien du naturel farouche 
T# 


des Efpagnols. Jln'aime point à efpan- 
dre le fang, gs recognoif} efire le tbrefor 
de la vie, Etquoi quil choque les maxi- 
mes trop generalement receues dans la 
Médecine, 9° renuer|e les fondemens fur 
defquels on les a filong temps appuyees:'il 
snfinue [es raifons auectät de force, les 
prouue de fi büne grace,qu'il femble chan- 
gtr l'arrogance Efpagnole en La cinilité 
Françoife.  Encor donc que ce petit tra= 
sarl me pourroit faire naifire beaucoup 
d'ennemis : le xelé qui me porte à faire 
voir Ama nation les erreurs [uinant lef- 
quels ele acflé fimalirasttee, 7 l'amour 
de la verité, obligent à faire peu de cas 
ae toutes les côtrarietez qui [e pourroient 
efeuer À l'encontre. Et me font efperer, 
Mfieur,que ie trouueray aupres de vous 
vnaxile contre tous les traits de l'enuie, 
9" les oppo/itions que le menfonge forme 
d'ordinaire côtre Larverité. Vous verrez, 
Monfeur, en ce traittél'opiniaftreté des 
Medecins à fau[crire aueuglement la do- 
étrine des autheurs Payens. Et côme cefte 
vaine frience n'a pas infqu'icy cognes le 


| 
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maladie la plus ordinaire, qui ef la fiea 
are, G° qui fait tous les jours mil affronts 
As$es Meffieurs, Et quoi qu'on me peuf} ob« 
seller que cefematiere efi indiLnie de vos, 
C7 que c'eft vous defrober le temps que 
vous employeriex à la lire, vous quiaueg, 
tant d'autres iluftres occupations. T'ay 
creu toutefois que vous auriex quelque 
fetisfaftion dans [a lefture, vos, dis-ie, 

Monfieur,quiauex p£ cognoifire par exe 
perience côbien ont eSlé inutiles les efforts 

de ceux qui vous ont autrefois traité dàs 

vos maladies, ([uinant la methode or di 

naire, C7 principalement en ce qu: ef} de 

La faigner,) defquelles ie prie Dies vous 

vouloir preferuer toute vofire vie, Dans 

l'efberance que d'ay conceuë quevceus ne 

mefpriferex point ce petit eflay, day pris 

la bardief]e de le vous offrir auec les tres 

bumbles refhefts, 


de 
Voftretres humble, ttes obeié 
À Sedan ce 8. fant, &tresfidele feruireug 


Oktob, 1652. ABRAHAM BAVDA. 


sr 
A MONSIEVR BAVDA 
Sut fa craduion du Traiccé des feures de 
Monfeur de Helmont. 


SONNET. 


NV Ons quifaites lemenrire antc impunit, 

Par le fangelbaché, les poifons, les chyfieres, 
Abandonnezlerresr que fow-vos fronts aufleres ) 
Now cache vn fçanoir faux ©” plein de vanité, 


Hezmont ce grandefprit où ls Dininité 
Fais lire fes vertus en des beaux charaleress 


A défcounert enfin les anguftes myfieres 
D'un art guinom feconrt [ans inhumanité. 


BAvoDa, que tufais bien de donner à la France 
Ce liuve quicombat ces monftres d'ignorance, 
Es de leconfacrer à l'honneur des Guerriers. 


C'eff l'affearer ainfi d'une immortelle vie: 
CarfiFaserT letient [oss fes fameux Layriers 


fera refbetté des foudres de l'ennie, 


T. DES HAYONS. 


AR DE CT RP 


LES net Dette 
AVDA MAISTRE 
CHIRVRGIEN À SEDAN: 


Sur {2 verfion du Traicté des fieures du ieur 
Ican Baprifte de Helmonc. | 


SONNET.. | 
B° À, c'efoit afexmonitré ta faffifence 


Es miracles diners du bel art degnerir, 
Las mort n'ofe aborder le lien detanaiflance, 
Car tant que tn vinres on s'y fçanroit mourir, 


Contrelescrmautezque lavicilleignorance 
Exerçoit contre l'homme, €ÿ le faifoit perir, 
Tuioins le dofle HELMONTatonexperience, 
Où la Natnre €" l'Art now viennent fecourir. 


Tu sauisél'Efpagne un Antheur admirable, 
Ts compes aux Saigneurs leur bras inexorable, 
Tuenfcignes, tu plais,tufers tout ala fois. 


Ma fur tout ton ounrage appréd de bône grace 
Que pour donner sn monde un remede efficace, 
Il fant cffre;ondn moinsilfant parler FRANÇOIS. 


A, M D. M. 


A MONSIEVR BAVDA 


Sut fa craduétion de la Doûtrine nouvelle du 
= fieur de Helmonttouchanelesfieures, 


SONNET. 


Que tu vas acquerir de reputation, 
Par la fidélité d'une traduttion, 


Quinom rendfamiliers des fecrets sdmirables,  : 


Les fenres ceferont d'eftre fi formidables, 
Pais que dans labeanté de nofire didiion, 
Chacun en pourra voir la canfe ©" l'aétion, 
Estrosncr à fon mal des sdui feconrables. 


Ces innifibles feux qui tourmentoicns 05 corps 
Nefcront plu fentir leurs funeslesefforts, 
Leur flamme deformais ne fera plus cachee. 


Anant ce bel ouwrage on n'y cognoiffoit rie, 
Et fante de fanoir ce'que c'ef quel'ARCHEE, 
Hencfémort beanconp quife portéroient bien. 


DY TEIJL 


Es 
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( 4 BavDA,qu'ates fois nous [omesredeuables, 


CHAP. PARTICVLIER 
diuquel feramonfiré la fanffeté dela do@frine des 


humeurs le veritable vfage de la rate, & de le 
veficule du fiel, comme an} la necellité dr ui. 
lité des fermens. 


ml) 4 Ncor que le traité des fleures 
SP 2 qui fuit , combatre puiffam- 
ment la deétrine srompeufe 
pe Lis bumeurs, lefquelles on a 
DL 72 fouftenu opiniafiremenc inf. 
ques à prefene, ‘eftrelacaufe marerielle des 
fieures, & de la plus part des autres maladies 
du corps, tantinternes qu'exrernes : route- 
fois i'ay creu qu'il ne fera pas mal à propos de 
faire preceder ce petir difcouts, recueilli des 
œuures de ce grand & incomparable Philo{o- 
phe & Medecin de noftre temps, le fieur leau 
Baptifte de Helmonc, pour donner quelque 
enrrec à laleëture de fa do@rine nouuelledes 
fieures. Ie cafcheray donc defaire voir, que 
Îe nombre de ces humeurs , defquelles on 
veuc que s'engendrenrles fieures, eft faux 8 
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i2 DES HVMEVRS. 
imaginaire-:eBr puisie prouueray que la race 
ñ'eft pas le recepracle d'vn excrement grof- 
fier & feculenc : & que la veflicdu fieln'eft 
pas auf le referuoir de la bile excremenceu 
fe + mais que ces deux vifceres à quion a don- 
. né de fi vilains offices, ont vn tour autre vfa- 
ge,incogneu iufquesicy dans les Efcholes, à 
‘ la ruine des humains. 

La do@trine de Galien & de rous fes fecta- 
teurs pofe pour chofe cres cercaine, qu'ilya 
quarte humeurs principales au corps, lefquel- 
les demeurans dans leur remperarure & pro- 
portion, caufent la fanté : mais qu'aufl voft 
qu'elles quittent cefte fymmerrie.ou rtempe- 
ratute,ciles produifenc toures forces de mala: 
dies. Er que leur difproportion vient non 
feulement du combar des quatre elemens,ë& 
deleurs qualitezconcraires,mais aufli de l'in- 
cemperie des chofes qui entrent dans nos 
corps, & pat l'excitation de leurs concrarie- 
NY A 

Is difenc donc que le chyle eftant fuccé 
parles veines mefaraiques, eft porté àâla vei- 
ne poite dufoye, le cronc de laquelle eft pro- 
duit {felon quelques vns )des veines efpar- 
fes pat le mefencere & les inteftins, & que 
ce chyle paflanc par des petis conduits de vei- 
nes dans la fubitance du foye, elt changé pat 
la faculté fanguifique du foye,en ang, en pi- 


DES HVMEVRS, 
quite, &aux deuxbiles: lefquelles ils divifene 
encor en deux, affauoir en alimenceufes & 
‘excrementeufes: &c que des excremenreufes 
l'vne eft enuoyee à la race, & l'autre à la ve. 
cule du fiel : mais quant aux deux biles naeu. 
selles , on veurqu’elles foienc parties confti. 
cutiues de la mafle du fang,pour la noutricure 
des parties du corps. 

Mais comme Île nombre des quatre ele- 
mens, à quoi on veut que fe rapportent les 
quatre humeurs, n’eft plus recogneu nireceu 
‘de la meilleure partie des Philofophes ; & que 
les mixtes ne font point compofez de ces 
quatre elemens, comme on a voulu faire 
croire: cefte difproportion & ce combat des 
quatre qualirez ne peur fubfifter, ny par con- 
fequent ces incemperies, contrarierez, hai- 
nes, debats, & chofes femblables. 

Quant à ce qu'on die pour prouuer ces 
“quatre humeurs dans le fang, que lon voic 
d'ordinaire quand on a faigné quelqu'vn, 
que la partie fuperieure du fang paroiit iau- 
“ne, le fond noiraftre, le milieurouge, mefls 
de fibres blanches : que ce qui patoift iaune 
eff bile, le noir melancholie, les fibres tepre- 
fencencla pituice; & la partie plus rouge le 
fang. Ie refpons, qu'ilfe crouue fouuent du 
fang qui eft egalement rouge tant en haut 
qu'en bas,écentoures fes parties. Que fice- 
À ij 


4 DES HVMEVRS. 
fteferofitéiaune qui par fois nage furlefang 
eft la bileiaune, & que celte bile foir chaude 
&c feché, &'de la nature du feu,comment de: 
meurera-elleauec vne eau falee, celle qu'eft 
la matiere de l’vrine ? & comment coule- 
sont elles continuellemencenfemble; Quel- 
lé nouuelle alliance veur-on faire de l’eau 
auec le feu ? 

Mais pourquoi n’a-on pas donné le nom 
de cinquiéme humeur à l'vrine, veu quelon 
afleure que les ferofitez du fang qui fe pot- 
tenc dans roures les partiesauecle fang, en 


fontlamatiere? D'où vienc que ces feroft- 


ez ne fe meflent pasinfeparablementauec 
l'humeur bilieufe, & que route la bile ne pale 
pas dans l'urine ? Cela fair bien voir la fauf- 
-feré de la doétrine des humeurs. Cartous 
ceux qui afleurent qu'il yadelabile, difenr 
aufh qu'elle eft amere. Er moyiedis, qué fi la 
bile eft amere, il n'y aiamais de bile dans le 
fang non’plus que dedans les vrines: veuque 
jamais perfonne n'a poufté de fangamernon 
plusqued'vrine, Ques'ilyauoic la dixieme 
partie d'une goucre defiel dans vn fceau d'v- 
rine: elle feroir entierement amere. Et cela 
fe voit par experience quand on vuide vn 
poiffon: Car fi la moindre goutce dé fiel s’ef- 
panche,il ef impofhble que lepoiffon ne de- 
meure amer, quand onlelaueroie vne iour- 


nee toute entiere. 
Oferoic on bien affeurer que les excremens 
jaunes que lesenfans rendent nacurellemene 
| foient bilieux? Sicela eftoir, ils feroienc ex- 
| tremement amers,&aucun animal n’en pou: 
|  fleroic : courefois lespourceaux &les chiens 
| Îles mangencauidemenr, ce qu'ils neferoienc 
pas s'ils eftoienc amers : mais cefte couleur 
vient du defauc des digeftions, Car qui eft-ce 
qui pourroir fe perfuader que les enfans foiée 
plus bilieux queles hommes parfaits ? 
Les deiedions que lon faic apres les def. 
* bauches, & mefme celles que lonrend dans 
les fieures ne foncpas bilieufes: car-en ceux 
qui ont faic la defbauche le chyle n’a pas en- 
corefté conuerti en fang.ouen bilé, veu qu'il 
nes'elt point fait encor de digeltion:& quan 
aux fieureux,ils rendenr plus de matiere{que 
lon dic fauflément bilieufe ) par vn feul vo- 
miflemenc, que la nature n’en fçauroic en. 
gendrer en vn fort longefpace de cemps. 
S'ileft vray qu'ilfe fait cous les iours de la 
bileauec le fang, & que ce foit vne humeur 
chaude, & queles alimens chauds, comme le 
vin, les aromats, & chofesfemblables,engen- 
drenr labile : d'où vient que les. poiflons & 
tout ce qui ne boic que de l’eau, & rous ceux 
| qui vfenccontinuellemenc de rafraifchiflans, 
ons aurant & plus de fiel que ceux qui ne fe 
À il 
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6 DES HVMEVRS. 
nourfiflent que de chofes chaudes? 

On die que la bile fe changeen melancho- 
lie fuiuanc les degrez de chaleur, & que la pi. 
tuire en fe digerant fe change en fang. Sice. 
la eft, labile n'eft qu'vne demie humeur non 
plus que la pituite: & ainfi voila le nombre 
des humeurs eftropié. 

Que fi la bile fe change en humeur atrabi: 
laire, d'où vient qu'elle ne remplit pasla vefi: 
cule du field'atrabile aux grandes inflamma- 
tions du foye? Ce qui fe fait aux grandes con- 
tufions eftbien.çemarquable. L'Aphorifme 
dit que toute cohtufon fe pourtit, (ou fe 
change en pus) dé neceflité. Galien dit que 
quand le fang fe corrompe, ileft changé en 
bile. Or eft.il que la plufpart desgrandes con- 
tufions fe refout parinfenfible cranfpirarion® 
& d'ordinaire la rumeur de rouge deuient 
noiraftre , & puis finalemenciaune. Eftil 
croyableque le fang fe change en melancho- 
lie, & qu'icelle fe change en bile? veu quelon 
tient que la bile iaune fe change en atrabile, 
felon les degrez de chaleur : Toutés chofes 
egalement controuuees. 

On veut quele foye engendre conrinuel. 
lement ces quatre humeurs, &les deuxbiles 
éxcremenreufes,auec les ferofirez:fi bien que 
voila feprhumeurs. Apresonluy donneen. 
cor Ja faculré de produire l’efprie naturel: 
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DES HVMEVRS, 7 
mais iln'y a aucun recepracle dans ce vifcere 
pour toutes Ces prercendueselaborations. 

En apres le fang & la picuire auront fuiet 
de fe plaindre,que la nature n'ait point pour. 
veu à leur faire des referuoirs comme aux 
deuxbiles. le m'eftonne pourquoi on veut 
que la pituite ne foir qu'vne liqueur defe- 
&ueufe, froide & imparfaite,qui fe change fi- 
nalement en fangparlacoion. Pourquoi 
donc eftant encot imparfaire eft ellereputee 
partie conftitutiue de la male du fang? 

ue fi la pituite ferapporte à l’element de 
l'eau, comme le fang à l'air, & lamelancholie 
à la terre, d'où vient qu’elle eft imparfaite ? 
veu que l'eau n'eft pas moins parfaire que 
l'air. Parainf çgour le chyle fera pure piruire, 
d'autant qu'ilne difere du fang qu'en degré 
de cotion,ou perfection, Sila piruire aufline 
differe du fang qu'en degré de perfedtion, el. 
le n’eft pas diltinguee effentiellement du 
fang: & par ainfilenombre des quatre hu- 
meurs eft encor mutilé. Et puis qu'ils'engen- 
drecous les iours plus de picuire que de bile, 
il s'enfuiura que couces les digeltions feronc 
imparfaites. 

Or ce qui a fomenté ces erreurs,c'eft faure 
d’auoir cogneu cément fe font lesdigeltions, 
& negligé l'uciliré des fermens, fans lefquels 
ne fe faic poinr de digeltion. Er encor que 

À üij 


8 DES HVMEVRS. 
cefte do@rine des fermens foir paradoxe, elle 
eft pourtant eres vraye, &tellemér neceffaire, 
que fans la cognoiflance d'iceux on ne fçaue 
soit craiter les malades comme il faur. 
… Maintenant faut monftrer queleft le vray 
office de larate, & dela vefcie dufiel, afin de 
Conuaincre que ces humeurs excrementeue 
fes qu'ona voulu loger dans ces parties, ne 
font point excremens: & que la bile &l’hu- 
meurt melancholique n’ont iamais efté en la 
nature, Car pourquoi eft.ce quelanarure au- 
toit pluftoft pourueu à repurger les deux bi. 
les,que la pituite &lefang? En celacomme 
En toute autre chofe on n'a fair que cour. 
noyer, en difanr tantoft quela bile iaune fe 
change en melancholie : & ainfi il ne refte 
que trois humeurs: & puis encor que la pirui- 
te deuient fang en fe digerant : & partant 
tefte à deux. Il eft bien difficile d'accorder 
ces fluftes. 
le dis donc quelatate n'eft pas 
cle d'vn vilain & orofier excrement, mais 
que c'eft le lieu où fe prepare & conferue le 
fermenc qui fait la digeftion de l'eftomach : 
Êt que ce n’eftpas la chaleur qui eft la princi- 
caufe de la digeftion : mais cefermenr, 
vé'comrmunique toute fa faculté digefti- 
ue à l'eftomach. Car la chaleur fans ce fer. 
ment nc fcroir que deffecher les viandes foli. 
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DES HVMEVRS. 
des, 6 ne les feroiriamais fondre &refoudre 
en parties tenues, pour en faire le chyle, fans 
la force dufermenr. Or ces deux mébres, af. 
fauoir la rare & l'eftomach, fonc dedansnous 
ce double gouuernement, parlequel com- 

mencent tourés les digeftions. Et quand ce 
regime eft detraqué ou bIcffé, tout va mal. 
Maisquandilfe reftablit.il rendla fanré, C’eft 
ce qu'a recogneu Hippocrare, quädil dit que 
les rapports acides font fignes de fancé à ceux 
qui ont foufferc des longues maladies, come 
me flux de ventre. Or ces maladies viennent 
ordinairement patle defaut dela digeftion. 
Etc partant quand le fermenc del’eftomachfe 
teftablic, ilfe faie fentir par les rapports aci- 
des, & denote que la digeftion fe fera, & que 
la fanté s'enfuiura. L'experience de plus con- 
firme ce que deffus, Car fi quelqu'vn fent fon 
eftomach affoibli,ou bien furchargé de vian. 
des, il trouuera grand foulagement par l’vfa- 
ge du ius d'oranges, de citrons, oudu vinai- 
gre, lefquels refieillentce ferment. Quef 
onveut viér de la race de quelque animal, 
comme de porc ou de bœuf bien cuire ou 
preparee, on fencira le mefme effer. 
Seroitilbien poffible qu’on fe penft perfua- 
der que la rare ait efté côftruire pour le cloa. 
que & le recepracle d'ynexcrement fi vilain? 
veu que la narute:a enrichi ce vifcere d'vn 


%, 


10 DES HVMEVRS. 

plus gfandnombte d'arsetes que tous les au: 
cres enfemble. Ceux quidonnent ce bel off 
ce à la rate de receuoir vn excrement fecu- 
lenr, difent que la rates'en defcharge dans 
J'eflomach pour exciter l'appetit. La narure 
commencetoitla digeftion des alimens d'v- 
ne belle & honnefte fosre, en meflant tout 
d'abord vn excrement grofler & feculenct 
parmi les viandes qui doiuent eftre changees 
en noftte fubftance, & ce beau meflange cau- 
feroit mille incommoditez en corrompant 
Jechyle, & eroublant coute la digeftion. 

On adioufte que cefte humeur melancho- 
lique ferr de noutriture àla rate: mais pour- 
quoieft ce quece vifcere feroit plus malheu- 
seux que routes les autres parties du corps, 
d'eftre obligé de fe nourtir d'vn excrement 
gtoffier & vilain? veu quelesautres parties 
fe nourriflenc de fues bien digerez & elabo- 
JE Z. 

Quieft-ce qui pourroit fe perfuader qu'vne 
humeur fi vilaine & ennemie de la nature 
puifle eftre agreable à l'eflomach, & le ref- 
jouir ? veu que l'eflomach iouic d'vne vie 
rres noble, &eft doué d’vn fentimenc tres 
exquis. 

La vefcie du fiel n'eft non plus le recepta- 
cle d'vnexcrement, comme on a controuué 


fauflement: mais c'eft lereferuoir d'vn vray 


DES HVMEVRS. se 
baume neceflaire à la vie, qui eft le fermenc 
de la feconde digeftion. Car le fermencacide 
de l'eftomach ayant changé les viandes en 
chyle, cechyle eft porté dans le duodenum, 
oule commencement desinreftins, où le fer. 
ment du fiel arriuant, le defpouille de fon 
acidité, & luy ayant donné nouuelle elabo- 
tation, le defcharge de fes fuperfluirez, & le 
tend propre ieftre changé en fang dans les 
veines mefaraïques, qui font l’eftomach du 
foye, où le fang prendfa premiere prepara- 
tion. Et routes ces alrerations & elabora- 
tions fe font par le ferment du fiel, qui eft va 
baume fi neceflaire àla vie, que la blefleure 
du fiel eft aufli mortelle que celle du cœur. 
Tellemenc, dis-ie, neceffaire, qu'vn poiflon 
quine vic que dans l’eau, 6e qui n’a iamais au- 
cune chaleur, ne s'en peut pañler, ce qui prou- 
ue que la bile n'eft pas vne humeur chaude & 
feche, comme on a fuppofé. 

En apres, n’y auroic.il pas dela beftife de 
croire quela Nature aic pris la peine de loger 
dansle beau milieu du foye la veficule du fel, 
pour yconferuer vn excrement, lequel fe de- 
uroit defcharger aufhi bien que la vefcie de 
l'urine, fic'eftoir vn excremenc : €" tourefois 
celte parrie eft couliours pleine, m. mé en 
ceux qui meurent de faim, & aufquels par 
confequent ceffe la fanguification. Or nefe 
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faifant plus de fang , ilne fepeutauffiengen. 
drer de bile nouuelle : ce qui conuainc de 
fauflecé ces humeurs prerendues, Vefal a 
eu bien plus de raifon d'attribuer à cefte par- 
tie la vertu de côferuer le foye de corruption, 
ce qui n'eft pas le propre d'vnexcremenr, 
Nemeftus autheur Grec cité par Riolan, 
dit qu'outrelesfondions qu'on donne à la 
vefcie du fiel, éllecommunique vne cerraine 


chaleur au corps pareïlle àla faculté virale, & 


que c'eft pour cela qu'elle eft renfermee dans 
& corps du foye, 

Plufieurs de ceux quioncefcrie en mede- 
cine ont bien penfé que ces parties auoient 
d'autres vfages queceux qu'on leur attribue 
otdinairement: mefmeles plus fenfez d’en- 
tre euxenonr bien dic quelque chofe : mais 
faifans plus de cas dé l'antiquité que dela ve. 
ticé, ils n'onc ofé quircer les vieil'es erreurs de 
leurs maiftres, Voila commencils {e font vo- 
fontairéement aueuglez, embraffans auec 
tance d'opiniaftreté des opinions fi ridicules, 
& qui ont fair cant de vefues & d'orphelins. 
En coute autre profeflion on fe conige quäd 
on a failli: mais en la medecine (donrles fau- 
tes foncirreparables) on ne veur pas fe corri- 
ger, &c il femble que c'eft aflez de fuiure la 
methode ordinaire. 


JEAN BAPTIST. E 
DE HELMONT, SEIGNEVR: 


| DE ROYEMBoORCH, PELLINES, &c. 
Defire fcience, fanté & refouiffance 
AV LECTEVR. 


éd, "AI les pres de denx cens An: 
a ( EE theurstouchant les fieures. C'eff 
A K2 2) poarquoy ÿ'aÿ en honte du titre 
EN) Àk LD de mon linre : mais quand à 
| DD NS). en confideré le fond de la chofe, 
| a ve q#' euxtows infques a vn [eul, n'ont chas- 
_ téqu'une mefménote, © qu'ils [e font tous accor- 
deztoafionrs en mefmes opinions, gaoy qu'ils fe 
Joient ferais de termes diffrens. Anffi ef}. ce dela 
queiayremarqué que depuis le temps d Hippo- 
crate la Medecine «a demeuré en vn mefme cflaf. 
| : Qacficlena pas reculé, an moins elle n'a pas 
anancé. On cf} allé. non pas par le chemin qu'il 
Jalloit tenir, mai par celuy dans lequel on à fui- 
#y des condatleurs aueugles, lefquels le Treshant 
n'a pointfait, nycflen pour Médecins : mais qui 
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Je font fourrez en la Nature par lesbrefches de 
Paganifme € de l'Atheifme. l'ayeubonte & 
donteur veritablement, que la fienre la pluscor. 
mune de tontes les maladies, foit encor aniour. 
“d'hay'enticrement incogncne. 

Ce pourqnoy il me [emble que ie [ui lepre- 
trier qui aît pofé quelque chofe de veritable & 
certain tant de la cognoiffance de la ficnre, que du 

remcede d'icelle. Cari'ay côpo/é un grand volume 
du moyen de cognoifire © guerir les maladies. 
Et y ay-fait voir dés le commencement de la Phi. 
lofophie par tontes fortes de demonfrations, que 
les vrais principes ne font pas ceux que lon à de 
coafiume d'admettre © recenoir dans les Efcho- 
ds. 

Decet anurei ay deffaché ce Traité desfieuves, 
ayatit recognen que deionr eniour l'abus croiffoif 
en traitant les maladies: prenoyant par ce 
defordre la ruine confiderable des bamains. 

l'ay donc fait ce Traité fans la theorie des ma- 
Ladies, d'antant queie fçayqnemes principes pa= 
radoxes.en chogneront plufienrs , particuliere- 
ment de ceux qui fe font plus adonnex à acqniefèer 
dcequi fe dit, qu'àrecercher lanature des chofes. 
Et encor que ceffe forte d'efindecn accufe plafieurs 
depare]e manquement d'efbrit, ejbere neant - 
m0Ëns qu'il[e tromneraencor quelques perfonnes 
atatenrs de la verité, lefquelles fonhaitans auec 
Palfion la fanté de leurs prochains, feront aalfi 
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ioyeux d'entendre du plus ancien Medecin des 


pars bas-ce qu'ils n'ont iamañ ony, Et de vray 


perfonne ne desroit tronucrfafchenx de pousoir 
apprendre par letranaild'antray. Quoique les 
vieilles gens aycnt bien de l'a peine à quitter leurs 
villes opinions. 

Perfonnen'acogneninfques icy les fieures par 
leureffence. Perfonnen'sordonnélenr curation 


commeilfant. D'autant que tous sbandonnans 


lavrayecognoiflassce des canfes, ©’ comment elles 
fefont, ont negligé d'en recercher lesremedes, Ils 
ont tivétoss leurs coups contre les chalenrs, &° 


n'ont iamais touché an but. Ma comme lest 


efbrits de ce temps font entachez d'une certaine 
infolence € arrogance cxtreme ; d'ay en crainte 
véritablement quece ficcle corrompu ne fi} refus 
de mes œnnres. 

Ce petit Traitéfera voir (cbmmeun dezictté 
anhbazard) lecas que Dicu en anrs ordonné. Ce- 
pendant il pourra efire bien difficile à ceux qui 
font defia ennicillis dans leurs! diminations du 
ang & desforces, de quitter leurs vieilles coss- 
ffumes.  Dumoins ie les prie de confiderer come 
ment ils auront conferué leurs ames, © la caufe 
des vefnes ©" orphelins, laquelle doit eftre enre- 
commandation atom hommes.  Ædier, | 


EXAMEN DE LA DEFINITION 


DE LA FIEVRE SELON LES ANCIENS, 


CHAP. IL 


Dans ce chapitre on voit comment tousceux qu 


ostefcrit des fienres ont ignoré entierement ce 
que c'éftoit de la fieure, 2. En fecond lien, la 
definition de la fieure [elon les Eftholes effexa- 
minec. 3, Les vaines excufes des Medecins, dr 
les abfurditez quienrefultent, 4. Antres ef. 
chappatoires. $. Argument ridicule, 6. Exas 
men de lafoif dans lafieure. 7. Le danger qu'il 
3 a d'anvir donné vne faulfe definition à la fie 
sure. 8. Plufieurs argnmens contre les Acade- 
emies touchant lachalenr de lafieure. 9. Que 
da chaleur de la fienre ne vient point de lan:a- 
fierepeccante 10. La matiere dela fie. re ef- 
chauffe fenlement par occajion. 11. Que c'eff 
quiproduit lechsnd desfienres. 12. E: d'où il 
vient, 33, Lechalenr ct vn accident qui fuit 


| 
| 
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lefencedelafieure. 14. Laficnren'eftpases | 
effet lachalenr, Car felon Hippocrate le chaud | 
ny le froid ne font pointmeladies , nycanfe de 


maladies, 


DR6 A ficure pretede,accompagne +: 
Bye ou fuit la plufpate des mala: |} 

ww dies. C'eftpourquoiayancfaie | 
vhtraité-particulier du calcul; il 


res, & rauaget nos armees, 

t. .  C'eft vne maladie qui dés l’entree & rout 
d'abord femble eflre bien cogneue, mais qui 
en effet n’a pas efté iufques à prefenc reco- 
gneue comme il faut par les Medecins, ny 
pour ce qui eft de fes caufes, & la maniere À ki 
donc elle fe fait, ny pourlelieuoüelles’en- (| ln 
gendre, &les remedes qu'ily faur appliquer, Lit 
commeil paroilftra claitemenc à quiconque lis 


dira le prefenc traité, pour peu qu'il foic verfé lu 
en Philofopkhie. | 
>, . Orles Efcholes definiflenclafieurecomme | x 


eftäcvne chaleur côrre natute, allumee pre hr! 
miérementau cœur, & delà portee par tout 
lé corps: l'adioufteray fuiuauc leur opinion, 
bleffanc la plupart des actions. Lenœud de 
la chofe eff, que le genre dudefiny,oul'ellen- 


touchant Les fieuves. *o 
ce délafieure eftappellee par eux vhe eh. 


leur, non pas de vray coute forte de chaleur, 


mais celle quieftcontre nature, & qui bleffe 
par fon degré. Et pourtant cefte chaleureftie 
eflentielle à la fieure , elle deuroie premiere. 
ment eftre tellement infeparable d'icelle, 
que la fieure ne fe peut conceuoir fansicefte 
chaleur, | e 

En premier lieu, les fieures d’armees fefonc 
nouucllemencprefencees,lefquellesarriuent 
fans beaucoup de foif, ny chaleur manifefte: 
c'eft à dire que depuis le commencemenciuf. 
ques àla mort, elles acheuent leur tragedie 
fans beaucoup ou point de chaleur. Sion dit 
que ces fieures la onc efté incogneues aux 
anciens, & par ainfi qu’elles nefonrcompri- 
fes fous la definition des fieures: le conclus 
du moins de là que ces fieures ne peuuent 
eftre appellees fieures , ou que l'effence dela 
ficure n'eft pas attachee de necelfiré à lacha- 
leur, mais feulement par accident. Er delà 
s'enfuit que la definition des fieures donnee 


anciennement, & laquelle eft encor gardee ; 


par les Efcholes iufques à prefenc, nes'ac- 
commode pasatoute narure de fieure: à quoi 
adioultez, que quiconque aura fenti durane 
quelques heures vn froid penerrant iufques 
aux moelles au commencement des fieures, 
Aura peine à ne pas Croircourefois que pout 
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cela la fieure n’eft pas commencee,ou prefen: 
te, mais quelque autre mal quiiufquesici n’a 
point encor de nom. Etc cependant encor 
qu'il foit fecoué par les friflons, qu'il claquet- 


re des dérs,&qu'il air les leurescoures bleuës, 


il fauc courefois, felon ces meflieurs,que pat- 


-mi ces fecoufles il fe perfuade que ces com- 


mencemens ne font pas commencemens de 
fieure, Si quelqu’vn aufli meurs däs ces com- 
mencemens, (ce quiarriue afez fouuentaux 
fieuresintermitrences,)ilne faudra pas croire 
pourtant qu'il foit mort Veritablement de 
fieure, Mais pour moyien ay pas de couftu- 
me de me rapporter a autre iuge qu'au tact, 
touchant ce quife cognoilt par rlesfens. Cat 
ie fuis fi grofher, que des chofesfenfibles, ie 
ne m'en rappoîte qu'au iugement des fens. 
Mais les Medecins plus atrachez aux opiniôs 
dés anciens, cerchét des efchappatoires pour 
fe mertre à couuett, afin de defendre les fen- 
ue Galien. Car quelques vnsdifent 
que le froid ou le friflon n’eft pas le com- 
mencement des fieures, ains l'encree de l’ac- 
cez. Mais ceux-la fonc reierrez par Galien 
mefme, quandildic, Nous encendons parle 
commencement de l'accez, la partie la plus 
mauuaife de cout l'accez. Ce qui monftre 
que l'accez & la fieure font fynonymes, Mais 
le froid fignifie le commencemens de lacs 
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cez, &non pas delafieure , au moins l'accez 
vous enfeigne qué la fieure approche: & par 


ainfi le commencement de l'accez fera nes 


ceffairement le commencement de la fieure, 


D'autres onrmieux aimé fe creuer les yeuxe 


volontairement pout ne poinc voir des cho/- 
festourenidenres, Carils difent qu'en effet! 
au comméncement de la fieure on ne fene” 


aucun vray froid, quecen ’eft qu'vne appa- 


rence qui trompe & Turprend les fens: &ce- 
pendanr qu'on a froidau dehors, Ils veulene 
qu'on eftouffe de chaud en dedans, & qu'on 
foit eFedtiuement bruflé d'vne vraye cha- 
leur, quoi qe malades fenrentle contrai- 
re. Mais le plus fimple payfan fe mocquera 


de ces és Car durant quelques heures \ 


yn froid infupportabl eattaquelés pi rs 


terieures. Ce pendanr contre ce froid que le5" 
fens & l'experience prouuent fi manifefte#2= 


menc, ils PRG ARE arpgamentaflezridis 
cule. Ilya,difentc ils, au dedans grande cha- 
leur, duêi qu'on ne la fentepas: d'aurant 
qu'oneft preflé d'une foifcôrinuelle, ste 

Je marque bien premierement & principale- 
Hecde la fecherefle: mais cefte fechereffe 
és animaux péeippoie vne chaleur qui luy 
eft egale : comme s’il falloir pluftoft s’en rap. 
porter à la foif qu'à ce fentiment de froid. 

Mais ils ne fçduenc pas que celte foif ne pro 
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6, uientnon plus de chaleur que de fechereffe; 


comme il artiue en la foif naturelle. D'où 
vient qu'elle ne ceffe pas pour auoirbeu, ce 
qui deuroir arriuer fi cefle foif procedoic de 
fechereffe ou de Chaleur. C'eft donc la foif 
qui eftcrompeufe, & nonpaslefroid. Cas 
aufh cefle foif vienc d'vnexcremér qui rend 
mal difpofee cefte faculté fenfirive, & fon or- 
gane,& trompe tour de mefme que s'il eftoig 
furuenu fubirement grande fecherefle, Car 
l'aigrer de foulphre, qui de foi ef cres fec & 
cotrofif, elteinc ordinairement cefte foif 
trompeufe, cout de mefme que l'eau fair le 
, feu. Eccourefois nos aduerfaires n’aduoue. 


+ xonr pas que la fechereffe eft oftec par rème- 


des eses fecspluftoft que par l’vfage des froids 


2e 144 & humides, Mais pourquoi n’eft-il pas per- 


mis de conieéturer par mefme raifon qu'il y a 
du froid au commencement des fieures, veu 
que nous y voyons vn fi gräd aflopiffe ment ? 
Puis que les Efcholes n’eftimenc pas moins 


. “34  quel'aflopiflemenc vient de froid, que la foif 


“de fechereffe. Er neferäwoic de rien de dire 
que tous ceux qui onc la fieure ne font pas 
aflopis: Car il fuffic, & mefme cela fair con. 
tre eux, que l'aflopiflemenc eft ordinaire à 
plafieurs. Mais en fin paroù efchapperone- 
ils? Sien la vigueur des fieures {qui eft l'eftag 
le plus ardenr de la fieure ) ils accordens que 
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la oifeft moindre qu'au commencement: & 
| soutefois lesparties internes, quancaufens, 4 
15  fouffrencauécbeaucoup de peine des prâdes ,, 
| ardeurs. C’eft pourquoi frla foif: cfbeequi faite"! # £a fe 
“cognoiftre la chaleur, & que c'en foic vn indi- © 
ce inféparable,en forre que ceux qui créblene 
de froid, foient dies neanrmoins brufler de 
ü{ chaud, la plus prandefoif deuroïr preffer dans 
{  leplusgrandchaud,& € plos violenceftar de 
afieure. Oreftilqu'ils lenienr: que ferone 
ils doncs’eftans prisen leur propre filé? C’eft 
pourquoi tous ceux-la qui dôngnt leur iuge- 
menr des fracines naeurelles/des-chofés , {us 
w | desaccidensquinefuinenr que parhazard.fe 
nm { trompent grandement. C'eftdonc vne pes : 


=, 
4 


Meremfe ignorance d'auoir mal defini lesfie- 72e deu 


üres, fionlesa traité felon la definition. Et 
certainement par la loy Cornélisde Sicarÿs, 
|  ondoicinrenter ation contre ceux quiauec 
j>av opiniaftrerétfairenc mal ceux qui leur fonc 
| misenmaiq, & qui leurconfienc leurs vies, 
di | puisqu'ainfieft queparleuf procédure etimi- 
nelle, rant de milliers de perfonnes periflenes. 
fimalheureufemenr. Er pour dire vray fi la“ 
fieure ou la chaleur febrile (car ces deux mors. 
dans les Efcholes font vne mefme chofe } fe,""f" 
doi allumer premierement au cœur, & que. ” 
toutefois la matiere dela fieure qu'ils difenc 
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eftre produite d'vnedesquatte hbumeurscor: , éthoe Sd 
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rompue;ne foi dans les ventricules daeænr. 1 
8. La en donc oula chaleur ne s'allume pas nl 
premieremenc en [a matiere febrile, & c'efk 
en vain qu'on recetchela pourriture, afin de 
trouuet la caufe principale &immediace de I 
- Jachaleurcontrenacure, Et patrants'enfuie dk 
__ Lun delà queladefinicion de Ja fieute eft mifeà- d 
7 "bas. Delàrefulce auffi que la ficure n'eft pas 
premierement & immediatement enfama.  }: 
siere d'oùelle eft caufee, (comme on veut) ï 
materiellement & originellement, mais ail. 
leurs : {çauoir eft dans le cœur feulemenr. 
Derechefils'enfuir de lamefme pofition qu'il 
n'eft pas neceffaire, afin qu'il yair ficure, que 
oo. la matiere peccance & febrile foie allumee, 
qu egsrt Mais quelque autrechofe d'inflammable, qui 
= ait fa refidence premierement au cœur, & qui 
de làfe puiffe gliffer par cour le corps. 
* Hits Eccélèiefenomme auec *Hippocrare, l’ef. 
7 Ne prit, quiefila caufe Œrouslés moüuemens. cr 
miquu. Mat cecemniepoinéiei tone le ess pascn. "| 
Qudr es a22at,Comme vne opinion des anciens hais. 
Helmës SOMME VNE vérité queiay tiré par force des 
imperg Principes mefmes des aduerfaires, de quoiil 
faciens. fera parlé en fon lieu, quandie rraiceray de la 
caufe effcienre des ficures. Seulementie re. 
marqueray,que fi ce qui s'enflamme, s'en. 
flamme premieremént dans le cœuré de là, : 
s'enfuit que la matiere des feures n’eft pas 


Ÿ x 
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proprement ce qui s'enflime,& qcontient 
S-- e # 

en foy la chaleur, ouen fée la caufe efficiére. 


La matiere peccante ne s'efchauffe donc pas 
en la fieure au-deflus-ou pardelà le degré de 


la nacure : mais ce quieft allumé au cœur n'y ‘ 


eftoit' point allumé deuât l’accez de la fieure: 
6e partantileft cout à fait different de la ma- 
tierce peccante ésfieures. Enfin on peut forc 
bien conclurre d'icy que rous ceux qui pen- 


fenc deftruire la fieure par remedes rafrai. « 


chiffans, cômerels, c'elt à dire,entanc quera- 
fraichifläs, n'ont pas deflein de guerir en oft3t 
les caufes du mal, ouencoupantiesracines, 
ou en efpuifanr les caufes & la fource de la 


&e 
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fieure : rreistalcheñt feulement d'emporter. 


& cortigerla chaleur, qui eft vn accidenr pro- 
duit en fuice dela fieure, & qui loge horsla 
matiere febrile. Ils appliquent donc leursre. 
medes à Céquifuit, & non pas à la premiere 
caufe d'icelle : veu quela chaleur des fieures 
eft allumee en l'Archee, qui caufe les mouue. 
mens; & quelaracine des fieures eff la matie- 


te mefme peccante. Ils vence donc feulemée 


cine de la fieure, à l'occafion de laquelle l’Ar- 


DO! as Ve 44 


îrecrancherl'efet qui fuir & refulre dela ra 


chee s'enflamme par vne chaleur,cependant- 


u'il n'a pas d'elle, mais qu'il rire d'ailleurs. 
Carc eft l'Archee quis'enflamme foy mefme 
par fa propre commotion, & qui efleue fa 
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chaleurävndepré au deflus de l'ordinaire,en 
quoi ilcaufede la peine &de l'incommodi- 

té au mälade, cfanteflent-ats deflus de fana- 

ture dcioneflarordinaire. Carilne faut pas 
pélerqu'enceitematiete febrile, qu'ils nome 1 
ment auec moy, matiere peccante ; il y aie 
vne telle chaleur qu'elle fufffe à efchauffer lé 
cotps fout entier au degré que nous Voyons Ÿ 
en la fieure. Car il faudroir qu'il y euft vne ( 
chaleur bien :xcefliue ; ven que ce qui caufe | 
envnautre quelque qualité, doit l’auoiren k 
foy mefme en vn plus haut degré. Er de plus, 
tout ce qui efchauffe agit plus puiffammenc 
en ce qui elt proche, qu'en ce qui-eit efloi. 
gné. Er pourtantfila matiere de lafieure ef. 
chauffoir roucle corps par fa propre chaleur, 
ilfaudroic de neceflité que le centre de cefte 
matiere, & le lieu qui la contient, fait rofti & 
calciné deuant qu'elle euft efchauffé les ex- 
tremicez du, corps au poinét que nous le 
voyons. loint que filamatiere peecantes’ef. 
chauffoir d'elle mefme, & que la fieure ne 
fuftaucre chofe qu'vne chaleur contre natu- 
te,coure fieure, comme telle, deuroir eftre 
côtinue, & n'auroic point derelafche,iufques 
àce que la matiere peccante fuft entieremér 
téduiceen cendres : & pourrantiln’yauroic 
aucune raifon de retour, ou de recidiue, veu 
que la matiere peccante cauferoic.vne cha<, 
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Jeurcontinuelle, canc qu'elle feroic entiere. 
ment côfuméec. Veise mefme vn corps mort 
feroit autancefchauffe, & auroirvne fieure 
aufli ardente que durancfa vie : d'autant que 
lamatiere mefme qui a caufé lamorc, eft en- 
cor dedans le corps moît. Car puis qu'ils fup- 
ofenc qu'elle eft chaude parla propre cha. 
ie la pourticuce ..& qu'elle eft plus cor. 
tompue aptes la mort, comme fe pourtiffanc 
alors plus puiflamment, & qu'elle attaque 


- beaucoup.plus de parties qui luy font voifi- 


nes, que pendane la vie : il faudroir auffi de 
necellité que le corps eüft plus de chaleur 
apres la morc que durant la vie. Maisicy fe 
defcouure l'erreur: car la fieure qui aefchauf- 
fé le vif cefle auf coft apres la morr, & route 
l2 chaleur expire auec la vie, Ce qui nous de- 
uroic inftruire que la chaleur febrile n’eft pas 
propre à la matiere peccante, &c n'y loge pas, 
& que la chaleur dela matiere peccante n'ef. 


chauffe pas efficiemment & effectiuemenc 4/ 


aux fieures. [left donc toufours vray que la 
matiere peccante efchauffe feulemenc par 
occafion: mais que l’Archee quieft l’aurheur 
de couce alceration, & de rourmouuemenc 
ennous, cit cela mefme qui nous efchauffe 
toufiours, par tout, comme canfe premiere 
& immediare de la chaleur, felon cefte maxi. 


m6, Tont ce qui produit aux fains les alfions fos- 
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œes, cela mefme dans les maladies fait les s6lions 
vicieafes. Cat le mefme efprit qui efchauffe 
naturellernent l'homme en fa fanré, eft celui 
quis'enflamme danslesfieures, Par exemple, 
vneefcharde de bois de chefne(froide aQuet. 
ic lement &/defoy mefme)fichee dans le doigt 
y excite cout aufl toit vne chaleur contre 
Natute : non pas pource que les humeurs 

2,  Chaudes affluenr comme y eftans appellees; 
Ouattirees par cefteefcharde, fans quoielles 
fuffenr demeurees remperees dans leur pro: 

pre lieu. Car le fang le plus proche de la playe 

cit celuy qui y accourt le premier, & boufche 

fa place à celuy qui vient apres: & encor ce 
fang n'eft pas chaud de foy mefme, mais tiré 

fa chaleur de l'efpri viral : & partant l'enflu: 

te auec l'inflammarion ;"pulfarion, ‘dureté; 

(a douleur & Chaleur, procedét de l’efprit feul, 
comme de la caufe, mais de l’efcharde feulei 
ment par occalion. Exemple certes fuffifant 
pour copnoiltre & puerir la fieure, & fçauoit 
comment elles'engendre, & le lieu où ellefe 

fair. Carcela monfîre que la caufe peccanre 

en la fieure, n'eft pas chaude de foy , mais 
qu'elle efchauffe feulement par occafion, & 

& que la puerifon fuit l'ablation de l'efpine, 

ou de la caufe occafionelle. L’Archee feul 
efmeuc par cout la fieure efedtiuement, & 
quâdils'en va par lamort, la fieure cefle auce 


Y, 


uvcaufes dieelles ( se: 
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luy. La chaleur eft donc vnaccident pofte- 


ticur, & qui ARENA de BASS eftane & 
ainfi quel'Archedl s'allume/foy mefme dansl're 


l'eFort qu'ilfe donne, pour tafcher à mertre 
horsla matiere occafionelle, côme fi c'eftoie 


13, 


vne efpine heheedans corps. Celt pour | 


quoi quiconque emporre celte matiere, foit 
que céla fe face par temedes chauds jfempe- 
rez oufroids, ceftui-la ofte Ta maladie par fa 
raçine : & cela n'importe pas débeauceup-à 


& appaifee l'agitation imperueufe de l'Ar.” 


chee. Er encor que la chaleur en quelque”isx.#i- 
façon augmentee puiffe eftre vne marque des se 


fieure, elle n'eft pourtant pas ekkemefme la $ 
ficure/ & ne faut pas pour cela sy attacher 
bien forcen la curarion.. Ét C'eft fans doute 
pour cela qu'Hippocrate a lerieufemenvads 2 
werei que le chaud & le froid n'efteient Éd 
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maladies,ny étufes demaladies: mais que lego, 


les occafionelles,) 
effoient l'amer, l'agre, le falé, l'aigret, ou le 


_ pontic , &C. mé que c'eft l’efprit Qui fais {°" 


ous lesmouuemens, En apres Galien plus 
isune de cinq cés ans qu Hippocrare, a beau- 
coup brouillé de papier, & par fon grand pat- 


leraactiréafoy fes feétareurs. Or la polteri-°* 
té ayanteuen admiration ce babil, l'a auffi : 
faiui, & a coufopss fait beaucoup de cas Fe 
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30 Doffrine souuele | 
peudechofe. En apres commelemonde à 
vicillipar cout dans des opinionsftiuoles, ila 
roufiours eflimé grandemenr ce qui auoie 
plus derapport auecfoninconftance. 


Lignorance & le doute des Efcholes 
ontintroduit lapourtiture, . 


CHAP. IT. 

£. Les Efcholes ont cfhéobligees de côtronner autre 
chofe outre la chaleur pour les fieures. 2, Elles 
rennerfent leurs prineipes. 3. La chaleur ne 
conStitse point l'efence de lafienre. 4, La pra- 
tique combat les maximes des Efcholes. $ n'y 
# qne la ficure maligne qui participe de quelque 
Priréfallion. 6. La crife qui vient Par Jueur 
le plus feure. 7. Pour prouner que la posr- 
riture off canule dé chaleur. on à prul'exemple 
dafumier dé cheusl 8 Mails ne Jeanent pas 
Posrquoi le fumier ef chand 9. La posrrits. 
ren citiamas caufe dechalenr. 10. Le famier 
qaitte [achalenr quandilcommence à pourrir, 
11 Effrange ancnglement des Efcholes, © de 
Galien mefme, 12 Le Jang ne fe corrôpt iamais 
das les veines. 13, Et Porquoi. 14 Ce que lon 
dit toschant le [ang qui baroiff de diner[es cos 
leurs, éf ridicule. 15. Cela f° Drouncparlefang 
dé ceux qui font malades de Péffe. 16, Etpar les 
Plenseticss 17, Il 3} à point de raïfon de [pa 
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+ pofer l'acorraption des bumeurs dés les fieures. 
18. Plufieurs ab'arditez. 19. Inconffance des 
Médecins. 20. Que le fangn'effiemai corrüps 
dans les veines. 21. Non pas mefme celuy des 
bemorrhoides, 22. Merwecillenx remede. 


L ES Efcholes confiderant qu'aflez fout 
uent la chaleur pouflee au dehors par va 
exercice violent,auoir quelque rapportauee 
la chaleur de la fieure, n'eftant pas pourtant 
fieureufe, ont bié eflimé que la chaleureftoie 
neceffaire aux fieures: non pas coutefoiscou 
te forte de chaleur indiferemment,maiscel. 
le qui eftengendree de putrefa&ion. Elles 
ne font donc plus en peine à prefenc de la 
chaleur du degré d'icelle, ny de fon intem- 
perie, mais pluftoft de la caufe donc elle pro: 
cede, Car auf ñie leur a‘[pa$ fémblé que la 
chaleut augmenréeen vn degré-par deflus la 


natute, fuit fufhfare poarla ficure, fiellen'eft | 


ticule a cfté certes oublicc leurdemen: 
fufdite definition des fieures:! Maintenant 
donc l'effence de la fieure n’eft plus vne chae 
leurnue, & les fieures ne feronc plus diftin: 
guces par la diuerficé de chaleur, ( qucique 
l'efpece refulre de là mefme d'où l’eflence re: 
fulce:) mais par les differences humeurs cor: 


aufli engendree de pourriture : laquelle par. 


sompues,oudu moinsfe poutriflanres, Voila 
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32 Doffrine nogueÏe 
comment ils ont commencé de s'efloigner fi 
#. bien de leur premiere pofition, qu'au lieu 
 qu'auparauant ils n’auoienc efgard qu'àla Ni 
chaleur qui furpafloie la cemperacute ordi- | t 
naire de la nature, mainrenantils exigenr & ou] 
la chaleur & vn fuier de putrefaétion:laquel-. |} hi 
‘lechaleurils veulent s’allumeren lamatiere Ni 
3 : Lay Ë 
peccance & putride, & non plés premiere- À 1 
mentaucœur. Or puis qu'iln'yaqu'vnefeu- À hi 
le efpece de chaleuren degré, mais qu'icelle À ul 
a plufieurs momens, & qu'ilyaplufieursef. À i} 
peces deffeure.& qu'vne quantitéfpecifique À « 
de fieure ne peut efire produired'vnefeule | 
efpece de chaleur contre nature:ilfaurdone | « 
que lon confidere dans l'eftre de la chaleur À 1 
autrechof outrelé depré d'icelle. Ecpartäe À 
la chaleur ne conftituera pas l’effence de la | 1 
fieure, mais ce fera céfte autre chofe de la. à 
quelle refulce la diuerfiré des fieures. Sidone 1} !! 
la putrefadtion de diuerfeschofes eftiacaufe ‘li. 
eficiéce de la diuerfité desfieures, lachaleut 
2, {ra lors/autanc caufe de pourriture que la 
| fieuremefme: & par ainfi veu que l'a@ion 
de ce qui caufe la pourriture comprend auec 
foi quelque autre chofe outre la chaleur mef. 
me; la fieure ne pourra pas eftre la chaleur, 
Maintenäcles Efcholes ramaflent peflemefle 
beaucoup de chofes de toutes parts, afinque 
il'vn neleur fes, au moins l'autre les accom. 
mode, 


| 
| 
| 
| 
| 
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mode, de forte qu'encor qu'elles retienmene 
opinialttement la definition fufdire, & l'ado. 
sent, coucefoisËlles s’efloignenc peric àperie 
de l'intemperie nue de la chaleur, pour venir 
à la putrefaion des humeurs: & ne s’arreftée 


pas âces badineries feulement,mais en outre 


ils ontrecoursaux remedes chauds,ayans ou- 
bliéleurs pofitions, Er cela, foi qu'Isayenc 
inrétion d'vfer de purgatifs, foir qu'ils ayenc 
enfin enuie de fe feruir de fpecifics. Car qui a 
ilä prefenc de plus ordinaire dansla pratique, 
quel'vfage des apozemes faies de houblon 
& de racines d'afperges, auec des fyrops? ou 
qu'elt ce qui fe rrouue de plus chaud que l'a. 
romat enferme dans lesrofes, foi que vous 


en confideriezle gouft, ou bienla façottd’en 


vfer? La rofe neancmoins fans cer aromar 
n'eft qu'vne chofe morte. Qu'y ail auffi de 
plus commun que l'vfage de l'efprir de foul. 


_ Phre, ou l'huile de vicriol (lefquels on faififle 


pat auarice) danslesiuleps pourlesfieures’ou 


finalement que les medicamens compofez 


de rheubarbe & fcamonee, qu’on dit auoirla 
vercu de purgerles humeurs corrompues. 1l 
faut donc auanc cout examiner à fond & 
comme il appartienc, fi la chaleurde la fieure 
eft engendree de pourriture: c'eft pourquoi 
d'ay principalement infifté fur ce que la cha. 
leur de la fieure ae procedoit aucunemené 
C 
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de la matiere peccanre, côme de fa caufe: Pas 
apres auflii'ay monftré que la ficure maligne 


* feule auoic cecy de differenr auec les autres, 


que la matière peccante d'icelleaijoinc à foy 
quelque commencement de pourriture, la- 
quelle fi parapres elle atceint fon fupreme 
degré, ranc que la pourriture foic parfaire, & 
qu'elle demeure au dedäs, ilfaur de necefliré 
qu'elle caufe auffi coft la morr. Mais fi dés que 
la pourriture commence, elle eft chaflee au 
déhors;(comme en la perire verolle, aux ery- 
fipels,&c.) on en gueric d'ordinaire, d'autant 
que la fanté fuir le mouuement qui fe fair en 
dehors. C'eft pour cela que les fieures efmeu- 
uent fur la fin, des fueurs volontaires. La crife 
auffiqui viéc parles fueurs eft la plusfaluraire. 
Erlesfudorifiquesfonc roufioutsles plusfeurs 
semedes. [ls ont dôceu recours à la pourtitu- 
e, afin de rédre raifon du froid qui viens pre- 
mierement & de la chaleur quile fuit incons 
tinent. Hs prennent pour cer effer l'exemple 
du fumier de cheual, a@uellemèr froid, qu'ils 
difents efchauffer de foy mefme à caufe de la 
pourricure: mais côbien fortementen don. 
nent ils àgarder de roures façons à ceux qui 
les veulent croire de leger. Car le famier de 
vache qui vient de mefme pafture, eft mieux 
digeré, & fe pourrir mieux que celuy de che- 


yal : courefois ilne s'efchauffe pas, Deplus, le 
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fumier de cheualfourri’de chiendent ou de 
vefce ne s'efchauffe pas côme s'il eftoit nourti 
d’auoine ou autre grain : coutefois il fe pours 
tic aufli bien que l’autre, Ils ont done igno- 


té que la chaleur vienc du grain mafché, & © 


non pas de pourrirure. | C'eft donc mal à pro- 
pos qu'ils rapportent la chaleur de la fieure 
aux_ humeurs corrompues en la fieure, en 


prenant pour exemple la chaleur du fumier +} 
qui ne fe pourrit pasencor/ Ils n’onc donc Le, 


pas fceu que tanc plus le famier de cheualape 
proche du commencement de pourtiture, .… 


tant plus fe priue il de chaleur: Et pouttante- 


fi le fumier eftoic efpars il ne fe pourriroic 
pas, mais il fe pourrit feulement quand ileft 


mis en monceau : tout de mefme que le! 


foin & les fleurs, ou autres herbes eftans en- 


taflees coutes fraifches s’efchauffenc: & quel-’, 
: que fois s'allumenc auparauanc que de fe 


pourrir. Ils ont, dis-ie, ignoré que le fumier 
s'efchauffe parles propresefprics des fels em. 
preffez. En-fin, encor que le fumier s'ef. 
chauffe quand la pourriture fe fair, coutefois 
soute la chaleur cefle deuanc que la pourii- 
ture foic acheuee. Er parainf la chaleur du 
fumier n’a aucun rapport auec la matiere de 
lafieure, fi canc eft quelong tempsaupara- 
uant elle demeure cachee(commeils difenc) 
& pourrie dans des referuoirs,-principalemée. 

| Ci} 
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en la fieure quarte, par vnlong & continuel 
efpace deremps. Ermefme auf le degré de 
Ja chaleur du fumier n’eft pas fufifanc pour 
pouuoir eftre efpandu depuis vn centre de 
pourriture iufques au bout des pieds, qu'au- 
parauant il ne brufle le centre du corps ; ou 
cefte humeur pourrie croupiroit. L'exemple 
du fumiereft donc cout à fait hors de propos 
en ce qui regardé les fieures: & ce d’aurane 
plus qu'on ne monftre pas parlà quele froid 
doiue precederla chaleur: ioincqu'en la Na- 
ture la purrefadion n'eft jamais caufe de la 
chaleur, & moins encorés chofes quiont vie, 
Car il fauc qu'en ce qui fe pourriril yaitde 
neceflité vn froid, puis qu'ileft defpouillé de 
vie, qui eft dedans nous la fource de chaleur. 
Aufli certes duranc les iouts de relafche des 
fieuresincermitréres nous nenousplaignons 
pas de chaud, & fi le froid nenous trauaille 
pas : coutefois c'eft dans ce cemps la qu'ils 
prefuppofent que les humeurs fe corrompét. 
Parcanc file froid & la chaleur fe fuiuér l’vne 
l'autre dâs ce qui fe pourrit, côme eltäs eaufe 

de purrefadion, & qu'en l'accez des fieures 
le froid precede toufiours le chaud, il s'enfuir 
d£ là quele froid eft plus naturel à ce qui fe 
pourrie, quelechaud. Aufl eft ce pour cela 
que nousmefurons la longueur dela maladie 
par la duree du froidenlafieure, &non pas 
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parle chaleur. En fin j'ay fair voir que route 
la chaleur des fieures prouenoir entieremene 
de l'Arche: & pourtant qu’elle cefloir auanc 
la mort: lors coutefois que le froid & la pour- 
ricure fe renforcent plus queiamais. Celafe 
contredit aufh que la chaleur febrile foic cau- 
fee de pourriture, & qu'elle foit allamee pre- 
mierement au cœur mefme, d'où la pourtie 
ture eftbannie. En fin la chaleur n’eft pas al- 
lamee dans le fumier pource qu'il fe pourtit: 
car fion l’arroufe cous les iouts de nouuelle 
vrine de cheual, il fera plus d'vnan fans s’ef- 
chauffér. Orileft certain quel vrinene pre- 
ferue pas de pourriture, mais pluftoft elle 
l'augmenteroi. Ils euflenc pris plus à propos 
pour exemple la chaleur des bains ou de la 
chaux: mais ils ignoroienrencor pluslescau- 
fes de ces chaleurs. C’eft pourquoiils one 
crouué/plus aifé de prendre pour exemple la 
pourriture du fumier de cheual : \&/n’y auoir 
poinc plus de raifon d'emprunter l’effence de 
la fieure plaftoft du chaud que dufroid, eu 
des autres accidens, puis que ce font accidens 
de fieures femblables, & qui fonc ioints l'en 
à l’autre. Ilfe trouue dôc qu'ils fe font couf 
iours atrachez aux accidens produits par la 
fieute, & qu'ils en ontignoté la racine. Mais 
côme c'eft defia chofe certaine queles chofes 
maccrielles font la mariere melme, comméc 

( : 
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eft-ce que ceux-la gueriront les fieures, qui 
dans leurs curations ne regardé qu’àla cha- 
leur ? Du moins la comparaifon du fumier de 
cheual auec la chaleur febrile, que lon ateri- 
buc à la pourricure,eft renuerfee. Car dés que 
le famier commence à fe pourrir tant foie 
peu, il quite fa chaleur: Etaufilong temps 
qu'ilpeucs'efchauffer, les ouutiers en virene 
le falperre: mais fi vne foisil a paffé fa chaleur, 
ils le laiffent aux payfans comme leur eftane 
inutile, Cependancles Efcholes prennent la 


. puttefaétion des humeurs , & mefme d’vne 


mefme humeur, pour la caufe ranc du froid 
que du chaud, & tous deux en degré exceffif: 
d'où s'enfuiuroir qu’vne feule & mefme cho- 
fe pourroit immediarement produire d’elle 
mefme deux contraires. 1l feroit donc necef. 
faire que l’vne ou l'autre de.ces chofes fuft 
produire de foy, & l'autre par accident. Si 
donc le froid eft engendré de foy par la pout- 
titure, elle ne peut en aucune forte cauferef. 
fenciellement la chaleur, mais feulemenc par 
accident : ou bièn fi la chaleur eft de foy pro. 
duite de la pourriture, la fieure ne cômence- 
roit pas alors parle froid. Toutefois ilappert 
clairement des chofes fufdires, que les Efcho- 
les eftiment que la pourriture h l’efflence de 
lafieure, & que le chaud & le froïd ne font 
que les accidens quil'accompagnent, C'eft 
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poutquoi Galien dir que quäidlefangfe cor. 
rompt; ilfechangeenbile, Que s'ils reçoi- [Xe 
uentce texte, celte bile fera corrompue dés 

fon commencement, ou elle nele fera pas: fs 

elle left, elle caufera la fieure tiérce, & non 

pas vne continue putride, où bien vne fieute 
ardente., Il faurdonc que les Efcholes fça- 22, 
chenc que le fang ne fe pourtit iamais dans 

les veines , qu’en mefme temps la veinene fe 
pourriffe elle mefme, comme cela atriue aux 
gigrenes & mortifications. Et parainficeux 

qui tirent du fang de crainte qu'ilne fe pour- 
tiffe dans les veines,comme aufli ceux qui af- 
feurenr que la cétinue purride fe fair du fang 
“<ofrompu des veines,auffi bien que ceux qui 
difent, que quand le fang fe corrompr, ilfe 

| change en bile : Ceux-la, dis ie,commertent 

| cefte faure, que les Philofophes nommenc 

| Petition de principe : ce que ie prouue de la 

| Torte; Les veines conferuent leur fang fluide, 
mefme apresla mort, du confenrement de 
cous les Anatomiltes: mais le fang dés qu'il 

elt hors des veines fe caille en grumeau. Orla 
coagulation du fang eft feulement vn com- 
mencement de corruption, & l'achemine. 

| ment à la feparation du fang en fes parties. 

| Ec partant fila veine conferue lé fang de cor. 

| suprion dans le corpsmort, à plusforce raifon 

| ‘le fera elle auvinanr, Les éxcremenseftran. 

| 

| 
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gers fe pourtiffenc de-vray dans les veines; 

+ fant ceux qui y fonc rerenus de leur propre 

: digeltion, que d'vne eftrangere: (dequoi il 

fera parlé au Traité des digeftions: )mais cela 
n'atriuc iamaisaufanglequelfelonl'Efcritu=  “ 
te faincte, eft le fiege &le chrefor de la vie. 
y. Quefilaviemefme ne peur preferuer de cor- 
ruption fon fiege & fon rhrefor pendant qu'il 
eft dans les veines; quand donclepreferuera 
elle? & comment fera il iamais exempt de 
corruption? Dauantage, fila viene prefer. 
ue point de pourriturele fang dans lequel 
cllefecoule, comment feronc preferuezles 
os? &cc. 

Les veines ont donc receu du Createur 
vne celle difpofition, qu'elles concregardent 
de corruption le fang, pource que là vie eft 
fermérecaucelefang des veines: & par ainfi 
ou l'honneur & l'intenrion de laNature fone 
mis à bas, ou bien tout l'ordre de pratiquer, 
quiaelté fuiui iufques à prefenc auec adora« 
tion des Médecins , donne du nez en terre, 
Mais pofé le cas qu'ainfi foit ; par quelle mar- 
que eff cequeles Medecinsiugér que le fan 
ft pourti? eft-ce pas par fa couleur plus paîle, 
plus noiraftre, jaune, verdaftre ou brune? 
n'elt-ce pas auffi par fa matiere vifqueufe, L 
ctaffe,aqueufe, fubrile ? Eten fin n'eft.ce pas L 
par {a confftence qui n'eft pas fibreufe, ou 


. pour cefte railon.ce devroir eftre pour vray 
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_Iquandila peine à fe caille ? 


Qt ie veux quelon fçache peine d'etre Ÿ 
congaincu de menfonge, en cas que.qüelcèn 
vueille.en faire l'expèriences quei'ayexami-  { 

né le fang de plus de deux cens payfans en vn 

mefme iour, tous robuftes & pleins defancé. 

-Or la plus parc de leur fang eftoic affez dif. 9: «4 ang 
femblable, canc à la veuë qu'en Couleur, ma- r laps 
tiere & confiftence, defquels j'en diftillay par#eytoit 
pluñieurs, & erouuai par l'vfage & pratique +" 291.6 
qu'ils eftoienc egalemenr bons/. Carc'eft la” ‘22t 
couftume des payfans de ce pays defe faire" "7% 
faignerle lendemain de la Penrecofte, afin 

puis apres de faire la defbauche.Erencor que; 

le fang dela plus part d'eux paruft corrompu à ’#êtamt 4 
d'aucre érugineuxou atrabilaire,neanemoins ! sn 
ceux qui s'eftoient fair faigner paroifloienc {Lx 

sous bien fains. Ce qui côfirmoir quenonob- 

ftanc ces marques de corruption, leur fang {4 #2 
n'eftoic en rien eloigné dela nature balfami. ‘7 9 

que de l'humeur radicale. C'eft pourquoiie 

me fuis mocqué du ingemenr que lon fair par 

l’afpect du fang qu'on atiré: Erme fuiscon- 

firmé dans monopinion, que ce que les Me- 

decins commandent de garder le fangranc 

qu ils l'ayenc veu, c’eft afin qu’au moins cela 

leur oic alloué pour vne vifire. Quefiiamais Mar 

L corruption du figalieu, & s'il faut faigner, y 
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danslapefte. Maïs dans la pefte la faignee ef , 


tres dangereufe. Il n'ya donciamais de pour. 
titure aufang, &cne faut pas craindre que la 
pourriture s'augmente: & partant faur con- 
clutre quele buc de la faignee pour cet effer, 
éftfrauduleux. 

Ie fuppofe auffi que trente perfonnes foiér 
également rrauaillez de pleurefie, & qu’à 
dixd'iceux on tire du fang, qui fera apparem- 
ment vitié, (or le fang des pleurerticsrefflem- 
ble ä du vin rouge dans lequel on auroir ierté 
dulai& pris) ie veux guerit les vingc autres 
fans les faigner : coutefois il eft tres certain 


queces vingt la ont le fang difpofé de mefme 


que les dix qui onceftéfaignez. Que fi par 


apres que ces vingt feront gueris, vous leur 


tirez du fang, vous le rrouuerezre@ifié &re- 


mis comme auparauant, & bien efloigné du 


dang despleuretics. Par ainfi doncle fang des 


pieuretics n'eft pas corrompu,encor qu'il pa- 


oiffe cel: ce qui fe prouue, d’aurant que d'v. 


ne chofe corrompue il ne fe fair point de re- 
tour à la vie, à la fanté, ou à l'habitude. Le 
fang done noir,liuide, verdaftre, &c. ne céf- 


‘moigne pas par là qu'il eft corrompu: mais 


ces chofes font fignes feulement d’vne ebul- 
lition & agitation du ferr ent, Premieremét 
donc file fang aqueux & iaunaftre denotoic 
la corrupcion, le fang arçeriel feroit beaucoup 
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iplus mauuais que celuy des veines: ce qui 
choquelaraifon. Car cerres le fangn'eft pas 


diflingué par les fignes {ufdies , autrement 4449 


qué comme le vinffe brouille quandla vigne 
eften fleur. Orilne fe corrompt pas pour ce- 


la,veu que ce croublement paflé/il feraclait- des. 


cic/de foy mefme, La fieure de mefme brouil- 
le diuerfemenclefang, &le fair paroiftre d’ef- 
ftrâge couleur: mais tous ces mafques-la s’ee 
uanouiflent dés que la fieure eft puerie, Quäc 


à moy l'accompare ces regardeurs de fang à «f 
ceux qui prennent le vin d'Efpagneé pour deë!:» 


l'urine, Maisils diront, siln'y a point de pour. 


titure dans le fang, d'où vienr qu'il forc de la doi Mist 


veine tour rouge la premiere fois, & non pas ! 
la troifieme, ou bien la troifieme pluftoft que ;r, 


la premiere? Cer argumenttoutefois proue »°:3 
ue feulerhenc qu'une partie du fang fe brouil. ‘= = 


le pluftoft & plus fore quel'autre, & non pas ” 


le rouc, &rouca la fois. Carileft certain que... 4 


la Nacure téd àla pérfedtion qu'elles’eft pro- 


pofée peric à pecir, &cpar le plus droir chemin. *"4#-<: 


A 


» , 3 29e Pan & sie 
Ceft pour cela quelefangle plus proche du/1 


cœur eft plus pur que celuy qui eft és ennirôs a: 
dulieuoûilfe forme d'abord. Ils difenc donc 
que la fietire tierce, ant continue qu'inrer- , 


mirrente, fe fait de bile jaune, la quarte de bi. exe 


le noire, la quotidiene de pituire, & icelles £a 


corrompues: courefoisils fe rrompent. Caross 
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pourquoi eft il neceffaite de fuppofer que les 
humeurs ( que f'ay prouué ailleurs imaginai- 
res)foient corrompues ? veu qu'ilsaduouenc 
que la fieure ardence, non purride, eft conti- 
nue & plus cruelle que les crois autres, Que 
fi certes on les confereauecla definition pro- 
pofee desfieures, il faudra de necefiré quele 
fang dans rouresles fieures ardenres, &l’ef. 
pric vital en l'ephemere fe corrompe durane 
la vie, & air atreinc le dernier degré de pu 
trefaction. | 

Enapres, veu queles Efcholes aduouene 
que ces humeurs putrides ne font pas dans le 
cœur mefme, & que partant ce ne fonc pas 
elles qui s'allumenc premieremenr en la fie- 
uré, ils'enfuir de làque lon exige en vain la. 
pourtitute, pour la chaleur febrile qui s’allu. 
me au cœur, Si déc les humeurs corrompues 
enflammenc de loin l'efpric au cœur, cela fe- 
lon coutes les reples dela nature fe fera plu. 
ftoft és parties plus proches qu'és plus efloi. 
gnees, & elles efchaufferont pluftoft tour le 
fang qui eft encre deux, par la chaleur de la 
pourriture. Ecainfi coutes,les fieures deuien. 
diront fieures ardéres & putrides, C’eft pour- 
quoi fila matiere de la fieure quarte eftane 
corrompus, fe conferue vn an entier dans la 
rate, elle ne pourra pas ceffer & recommen- 
cerfesaccez. Lés gangrenes prouuent cer. 
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tainement quetien de pourri ne peurdemeu: 
serlong cemps fans que la pourriture gagne 
&s'eftende de plus en plus; ( car cour ce qui 
eftpourtieltmort.) Aufh necompren ie pas 
comment l'Archee de la vie mefme $e pourri: 
ra,afin de fatisfaire à Galien rouchanc l'Ephe- 
mere. Que s'ils enrendenc que l'Ephemere 
eft engendree de cefte pourriture laquelle en 
fin gagne l'efpric de vie,il s'enfuiura que tou- 
ces les fieures fuiuantles Efcholes , feront E- 
phemeres, En apres, fil’'Ephemere eft produi- 
te de pourriture, il fauc prefuppofer que la 
pourriture fe fermente auec l'efpric de la vie, 
& par là on recombe coufiouts dans les mef- 
mes difficulrez. Que s'ils n'encendent qu'vn 
commencement de pourtiture, ou bien vne 
difpofition à cela, & que la chaleur foi l'effec 
dela pourriture, il s’enfuic que l'Ephemere 
n'aura feulemenc que la difpofition à la cha- 
leur, & non pas vne vraye chaleur : & que 
pattancauflielle ne fera pas vne vraye fieure, 

Mais les Efcholes requierenct vne vraye &e 
formelle pourriture, pour trouuer la caufe de 
la chaieur febrile, ayans oublié qu’alors la 
chaleur fera vn effet de la corruption, & non 
pas de la fieure : & par ainfi elles feront con 
crainres de diftinguer la chaleur d’auecla fie- 
ure, Ecaufli puis quelafieure continue non 


puride et vne vraye fieure fans pourricure, . 
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elle deura parconfequenceftte fans chaleut: 
CependancËlles quiccent peupeu la crainre 
de chaleur, & difenc qu'ilnes’y fauc pas atra- 
cher dans lacuraion,fi on crainc vn plus grâd 
mal de la corruption dela pourriture en ceux 
qui en fonc entachez, C'eft pourquoiil feroie 
plus à propos d'empefcher &”deftoutner la 
Poutriture, que d’auoir ên vain flacté la fe. 
ure pat des rafraifchiflemens, Aulli certes 
tour ce qui refifte la purrefaction eft de qua- 
licé chaude: Car la myrrhe preferue defia de. 
puis deux mille ans les mumies d'Egypre,lef. 
quellés aatremenc euffenc efté pourries il y à 
long rémps, auec la chicoree, le Plantain, & 
VOs rafraifchiflans. Ce font donc des con. 
res firidicules & fabuleux, que ces purrefa- 
étions d'humeurs "c6fruprion du fang & des 
efprits,que i’aurois de la peine croire que les 
Efcholes euffenc parlé ferieufement, n’eftoit 
qu'encorä prefentelles confirmentces pofi- 
tions par la pratique. 
l'adiouftéray encor cecy pour lafin : Tout 
cequi eft vné foiscorrompu ne retourne plus 
deréchefenfon entier. Or eft il que le fang 
des veines, quoi qu'ilfemble COHOMPU, re- 
toufne toutefois En fon entier, Iln’a done 
poincefté corrompu, La maieure fe prouue 
pource qu'en nous la corruption eft l’effer de 
da privation des difpofitions vitales: & pat- 
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cant elle prefuppofe la priuation & la mort 
de ce qui eft corrompu. 


La mineure fe prouue aufhi par ceux qui 
fontgueris dela pete, dela pleurefie, & dela 
fieure, fans auoir efté faignez. Dauancage, fi 
le fang pendancqu'il éft dans les veines doic 
eftre eftimé corrompu, ce fera affeurement 
celuy des hemorrhoides. Mais encor qu'il 
foit prefques hors des vaifleaux, fi eft-ce qu'il 
n'eft pas corrompu. Le fang donc ne doitia- 
mais eftre eftimé corrompu dans les veines. 
La chirurgie couchant ce qui arriue aux vlee- 
tes qui-naiffent par/l'attcouchemens-des he- 
motrhoides.-prounue-la-maieure} mais moy 
ie prouuc la mineure. Carie compofe va 


L% 


merail, duquel fi on porte vn anneau, de- 
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dans le cemps qu'il faut pour recitet l'orai-- ==" 
fon Dominicale, roures les douleurs deshess;. sou 


morrhoides ceffenr, & au bouc de vingrqua-” "<" 4 "7 
tte heures routes les hemorrhoides tane inences ch Du qnes 


ternes qu'externes, encot qu'elles fuflenc ex- 
tremement tumefiees, s’efuanouiflent. Ce 
fang la doncretourne en fon premier eftar, 
& les malades font gueris. Cer anneau eft 


auffi forcbonaux fuffocarions & mouuemés 4 


de marrice, & à plufieurs autres maladies, 
l'en donneray la compofirion & la merhode 
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dele preparer dans vn autre crairé, es Gamme 
Doit Sri a fn fie Pre Ee-0sa4 : 
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Le 


Examen de la doctrine des Anciens 
touchant le retour des fieures. 


CHAP., IIL 


s. Lescanfes duretour des fieuves felon les Efcho- 
les, 2. Lenomibre dequatrehumenrs nef} pas 
fefffent pour tant de fortes de fieuves , € as: 
tres maladies. 3. Galien consaines d'erreur. 
4. Efirange ancuglement des Medecins. 5. L'o- 
pinion de Galientonchant les fienres intermit. 
tentes effreicttee. 6. Calcul de la quantité de 
bile neceffaire pour chaque acecz de fieuretier. 
ce. 7. An bout de denxioursiln'y peut plus a. 
soir de plenitade dés la fienre. 8. Galien afait 
plefieurs traitez de l'anatomie. quoi qu'il n'y 
fceuff pas grand'chofe. 9. Les maximes perni: 
cicnfes des Efcholes font de l'innëtion de l'efprit 
malin, pour la ruine des hommes. 10. Larate 
"la veffie da fielne font pas les receptacles des 
deux biles. 11. Contre ceux qui rapportent la 
canfe du retour desfienres aux affres, 12. Dif- 
Pate cütre les Academies. 13. Iagement de Fer. 
nel. 14. Inconffance de Paracele, 15. L'hôrre 
lmalcomparé an grand monde. 


ES Efcoles fonc confifter la cerrirude 
darerour des fieures, en ce qu'il fe fais 
autant 


TTL) 


. qu'elles caufés l'hceticque, &cela coit apresle 
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autanc de picuice en va iour quedebileeñ 
deux, & de melancholieen trois. Mais élles 


caufe fans laquelle la chofe ne feroic pas. 


_C'eft pourquoi ie me fafche auec raïfon, 
“qu'onnes’eit pasauilé de fabriquer vne cin. 


quieme humeur pour les quintes,ni vne moi. 
tié, ou bien vne & demie pour les fieurés 
Epiales & demi-tierces, d'auoir aufli oublié 
vne bile doùblee, pour les doubles tierces, & 


nepligé de cérches vne double acrabile, pout 


la double quatre, & n’auoit pas crouué vne 


humeur értarique &c incertaine, pour les fie. 
_ures erratiques : & des humeurs continues, 


Ou qui peuflent eftre mifes en la place des au. 


tres incefflammenc , pour les continues qui 


ont leurs redoublemens de iouren iour, ou 
cout les deuxiouts, oubien detrois en crois 
iours, Et finalement vne humeur parefleufe, 
pourles fieutes lentes, Du moins deuoicion 
auoir expliqué pourquoile fang fe conuertic 
En pus, puis que quand il fe corrompr, ileft 
changé enbile. D'où vient que le fang putu- 
lent aux rabides, ne produit point vne fieure 
chaude, & quelés expe&orationsiaunafttes 
n'engendrent poinc la fieure cierce | mais 


. nemonftrent pas pat là la caufe eficiente ?:<8v< 
mais feulemenc vne caufe efloignee, qu'ils 
nomment Caufa fine quanon, c'eft à dire, La 


&e 
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sepas? C'eft pourquoi le nombre quaterh al 


re d'humeurs, pour vne telle quantité defie- 
ures, & vn figrand nombre d’autres mala- 
dies, qui groflitcous les iours, doir bien eftre 
fufpe& à coutle monde. 

Or quanc à cé qui concerne le fiege des hu. 
meurs putrides des fieures, Galien a cellemée 
fair patoiftre fa beftife en ce poinét,que i'euf- 
{e eu honte de defcouurir fon erreur, n’eftoie 
queles Éfcholes lereuächenc encor à prefene 
à corps éc à cry; à la ruine du genre humain, 

.teuerans auec plus de refpeét l'antiquité que 
la veriré, comme fi routes les fonraines de 
fcience auoientefté efpuifees en Galien, le- 
quel pour crouuer lescaufes du cremblemene 
des fieures quireuiennent toufiours icertain 
cemps, n'àrien efcrit que des fornettes, auf 
quelles couces les fois que ie péfe, ie melton- 


ne, & admireingenuement que tant degens 


d'efprir,depuislecemps de Galien ayenr peu 
confentiracelles badineries. En quoi certes 
ïe fuis eftonné de la ferardife-8e beltife de ces 
efprirs, qui au lieu de recercher la verité des 
chofes ,s'accordenc à des faux principes, de 
peur quilsine perdent le dtoic de difputer 
contre ceux qui les nient. le n’en veux done 
plus à Galien,mais aux Efcholes. Quelles me 
monfirens donc par quelle voye, quel guide, 


Î 


& de queile force l'humeur corrompue visne 
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chaque accez de la boutique des humeurs 
aux extremitez des veines efparfes dans cou 
te l'habirude du corps, c'eft à dire à la chair & 
à la peau. Carfi elle eftoir pourtieauparauane 
qu'elle paruinft aux extremitezles plus peri. 
ces desveines, pourquoi eft ce qu'vne humeur 
coute feule, (fçauoir la bile ou la pituice }fe fe. 
pare des rois autres, pour eftre corrompue 
bien loin arriere de fonlieu naturel? ou qui 
eft ce feparareur ffmal aduifé, lequelarrache 
de fon compofé vne humeur innocéce pour 
des fins fi abfurdes ? Pourquoi donc aufli ce 
mefme'feparareur demeurant coute la vie, la 
mefmc fieure ne dure elle pas roufours ? 
Quel maïltre eft ce quiaduerric ce fepatareut 
de fes fautes, afin qu'il s'en corrige quandil 
elt cemps ? Que fi lesextremirez des veines 

otrôpenc les humeurs qui ne font pas pour. 
tics, à plus force raifon cés veines mefmes fe» 
sonc elles plus pourries ? .Et partant rrauail. 
leesde gangrene incurable! S'il ya autli dans 
l’excremicé des veines vne caufe, laquelle ap« 
pelle à foy vne humeur pure pourla corrom- 
pre, elle le feroic bien plus vifte dans le fang 
qui lui eft plus proche, & fur lequelelle a plu- 
ftoit droit, & d'où il luy et autli libre de fepa. 
rer la bile oula piruice, comme cela eft ordi- 
naire au medicament purgauif, En fin fi cefte 
humeur pourrie fe forme du fang le plus pro- 
D ij 
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hain, ce feraen vain que la fieure attendra 
durant déuxioursenriers la quanticé conue: 
fable de bile. * De-plus , fi cefte humeur fe 
pourrir auant qu'auoir atceint l'exrremité 
des vaifleaux, les Efcholesfe contredifenr, êe 
le fiege des incermiccentes n’eft plus dans 
l'habitude ducorps, mais dans les premieres 
boutiques des humeurs. Que fi route l’hu- 
meurt corrompue en vn feul accez eft efparse 
des vaiffeaux dans coute l'habitude du corps, 
iufques à ce/qu'il foit confumé; d'où vient 
que ce feparateur ou ce chaffeur (puis que 
tien ne fe meur de foi,qui n'ait vie ) aura 
moins de vigueur dans les vifceres que quand 
ileft logé dansles extremitez des veines. Fi- 
nalement à quel for deffein/fera/ce tranfpoit 
d'humeur corfompue du mefentere par le 
foye &le cœur iufques aux extremitez des 
vaiffeaux? Cela feroit fort dangereux! é&e {e- 
roic à/craindre qu'iln’infectalt aufli coft tout 


le fang parfon frequent pallage, &,fa conta- | 


ion mortelle/ Il faut donc quelémentenge 
de Galien foic-extreme, où bien/la naçure ka 
maine/cerche elle mefme fa propre ruine de 
parce moyen la necelliré dela reuulfion tant 
vantee parlesfaignees, donne du nez en ter- 
re, puis qu’ainfi eft que par la propre force 
desinrermirrentes l'humeur pucride eft arra- 
chee à cercaines beures du lieu de fon origi- 
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ne, & mefme s'efcoule voloncairementiuf- 
ques aux extremirez des veines. 

En apres,ou coute la matiere febrile eft at- 


tiree de fon lieu nacurel à chaque accez, où 


elle ne l'eft pas toute. Siellel'eft roure;iln'y 


aura point de caufe de retour: & fielle n'eit 
pas route efpuifee , pourquoi eft ce que Fhu- 
meur nouuelle qui fe corrompt pour chaque 
furur accez, n'excirera pas dauantage l’accez 
de fieure en fe pourtiffanr, que lors qu'elle eft 
chaffee dehors, puis que la peine & la douleur 
font beaucoup plusgrädes pendant que le pus 
fe forme, que quädileft defia parfait? Pour- 
quoi eft:ce qu'en ce cas le fiege des fieures 
ne feraifpas pluftoft au lieu où fe fait la pu- 


crefadion,qu'és parties paroù elle paffe quäd.. 


elle et chaffee ? D'où vienr,dis.ie, que l'appe- 
ticreuenant, la foif & les veilles paflees, ( {ça- 
voir au iour detelafche des intermirrentes, ) 
la bile ou la piruice fe crrompra dans Les vifce- 
res, que celte putrefaétion ne troubleral'æ- 
conomie de labourique des humeurs ? Et fi 
pour exemple.la melancholie quis'engendre 
le Lundi & le Mardi caufe le Mecredi vn ac- 
cez dequarte, pourquoi celle qui aura efté 
formee le Lundi fera elle deuxiours à fe pour. 
tit d'vne parfaire pourriture, & celle du Mar- 
di fe pourtira autans en vn jour que l'autre 
en deux? Pourquoiefl.ce que ce quife fair 
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le Lundi ne meut pas fon accez le Mecredi,& 
ce qui fe fair le Mardi n’excice-il pas fa rem 

eftelel cudi? Et par confequenc s'il y a quel. 
Re chofe de fait le Mecredi, ne formera.il 
pas fon accezle Vendredi? 

La deflusles Medecins hauffenr les efpau- 
les foncé leurs fourcils, & accufencles qua- 
Ne occul Îces, eftans contraints derefpondre 

deschofes Cognèués par les fens,par desref. 
ueties qu'ils ont creuës & fuppofees. Pour- 
quoi veulent ils enfin que e dans les friflons de 
la fieure tierce, ce quieft vomi d’abord foit 
fiel? difans que la naturetendli. Silemou- 
ueméc de [a nature en mefme temps poule, 
tout au contraire les humeurs du cencreàla 
cir ee ence, c'eft à dire auxexcremirez dés 
veines, Car la nature nemeucpasen vnin- 
died deux mouuemens oppofez, ne de- 
hc DCS: &l l'autre en dedans, pont rfed def {ch 3AfOCT 
d'vnfeulexcrement, que lon eftime eftre la 
bile oulefiel Pourquoi eff.c equele ES votsC 
émenc ne diminue pas autant de la violence 
del EU» que l'euacuarion en eft copieufe, 
uis qu ilscroyenc que c'eft la matiere propre 
de Le, ure Es tce? Quefienla rierce l'accez 
eftit pañlé, il refte de la bile dans fon recepta- 
LL pOb ANT equ “elle corrompr pluftôit 
de la nouuelle bile que les humeurs quiluy 
{onc radicalement coniointes? Commenr 
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eff. ce que le vomiflement amer. la foif im- 
sorrune. & de frgrands indices dé lezion,tra- 
gaillenc l'eftomach, cependant que la plus 
grande partie dela matiere qui caufe le mal, 


F: 


eft paffé aux exéremirez des veines, afin d'y 
excicer des friffons ? Mais ceux qui porrent 
dés canteres femarquét qu'au bout de deux 
ours eftans trauaillez de fieure, ilne s'y fait 
que peu ou point d'exerement, aulieu qu'ils 
en deutoient auoir beauconp davantage, fi 
tant d'impuretez febriles eltoient portces à 
chaque accez aux extremitéz des veines, & 
æn toute l'habitude, | | 
Les Efcholes font fefte de ces caufes de 
frifons fiabfurdementinuentéz, &c creués ft 
fortement: mais pourquoi elt ce que Galien 
a plus d’efgard à la quantité de l'humeur qu'à 
fa faciliré à fe cranfporter çà & là ? Labileà 
taufe de fachaleurécde fa fuidiré, quoi qu en 
moindre quâtité, n'eft elle pas plus prompt 
âfe rédreésendroicso fe fair la porrefaction, 
que la piruire? M aispourquoi eft:ce que la 
bile n’excire pas fes accez tous les jours, fi la 
moindre patrie d'icelle fufhc pour la tierce, 


de partie eft rendue pat 
SRE 


lors que la plus grande ! C 
le vomifflemér? I deuoit auflrauoir dit 
bi: a il faur d'onces d'humeurts putrides pou: 
chaque accez, Sçauoirs “len faur fix ou bien 
eps. Carie piui louuenrau commencement 
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des cierceson en rende double par levomif. 
femenc: l'accez coucefois n'en eft en rien 
amoindri. Sidonc il s'en eft encor allé aux 
extremirez des veines enuiron feptonces, & 
qu'il en foic forti douze onces par le vomif. 
femenc, il en faudra dixneufonces pour vn 
accez derierce;dequoi fi vous prenez la moi: 
sié ou environ, & prefque le double de pitui- 
ce, iufqu à dixfepr onces, & an moins auatre 
onces d'humeur melancholique par iour, & 
du moins aurant de fang que de pituire, afça- 
uoir dixfept onces, tout celaioinc ils’en fera 
énuiron quarantefix onces en vn febricitane, 
Qui mefme feroir diece. | 
Croira qui voudra celles fables, & accorde 
quipourra ces Autres du moinsie conclus’ des 
refueries que lon fappofe dans les Efcholes, 
que la faignee n'eft aucunemenc neceflire, 
non plus que la purgation aux fieures: veu 
qu'ils’ y confume autant d'humeuren vn fie. 
ureux quifaic diece, qu'il en fçauroir engen. 
drer: pource qu'encor que l’appetic luy man. 
que, & qu'ilne fe face point en luy de parfai- 
‘te digeftion, ny de nutrition, cependant il 
faut crouuer cefte quantité d'humeurs füt la 
malle du fang. Une faur donc pas ordonner 
d'euacuation à vn fleureux quiieufnera deux 
jours. Mais,ie vous prie, d'où eft.ce que Ga- 
lien a appris qu'il s'engendre aüranc dé bile 
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faune en deux ours, que de piruire tousles 
iouts, & de melicholie au bout de’troisiours? 
veu principalement qu'il n'a jamais anato- 
mifé de corps humaïn.côme le prouûe André 
Vefal excellent Anaromilte, en cent & fix 
endroits. Que fi.Galien à eférir ces chofes 
fans preuue, les Eftholes ne deuoiénct pas du 
moii Isa Pprobuer ces réfueriés. Ques il a ap- 

pris cela par les fieures mefmes, ilne le pou- 
uoic certainement propofer comme l'effet 
Se la caufe d'une mefme chofe tourenfem. 
ble. Car apporter vné me pie chofe comme 
caufe Ge co e effer, c'eft commerrre focre- 
ment celle faute qu'on nôme dans l'Efchole 

Petition de principe. C'eft affauoir,/que la fieure 
tierce fe face de bileiaune de deux iours l'vn, 
& la quarce de melacholie de‘troisiouts l'vn: 
pource quil fe faic autant de bile en deux 


“louts que de mélancholie en trois. Er que 
derec che f cela fe prouue parce que la tierce 


atriue cous les deuxiouts, &la quarte dans le 
ne & cela d'autant qu'il s'enge 5 
aurant de biléen deux iours que de melan- 
cholie en tTOÏS. 

Voila cerres des maximes bien eflranges 
Sc REo bis que Jon fair goufterauxieunes 
gens dans [€ priftemps de leur raage) & lef- 
quelles on veur/que les fnalades croient, & 


“gu'ofâdorc dahs les Efcholés/d’où refultene 


LE 
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des mifetables façons de srairer les malades, 
ae @bifont tous les ioutsen vfage, älaruine da 
genre humain. Mais comment fe peu il faire 
qu'il yaitvne fois autans de bile que deme- 
lancholie? puis quelatate furpañle plus de fix 
fois la vefhe du fclen grandeur. Carficant 
ef qu’en deux iours il fe faic autant de bile 
que de melancholie en trois, comme les Ef- 
cholesénfeisnentauec Galien,& que cepen- 
dant la race foir le recepracle de lhumeut 
10. melancholique, & la vefhe du fielceluy de la 
bileiaune/ilfautquele Createur ait mal pris 
{es mefures, ayant autrement fabriqué ces 
Sir rgecepracles que Galien n'en ordonne, où 
+ pluftoft la veflie du fiel & larare ne font pas 
mm Jesrecepracles des deux biles, comme’enfei- 
gnenifaullemécies Efcholes. Erparcant les 
autres à qui les inuentions de Galien couthäe 
le setour des fienres n'agreoient pas , ont cu 
recours à l’altrologie, pource que la fieure a 
accouftumé de reuenir à cescaines heures, 
es Mais ceux-cyauflirombent en d'autres difi- 
Sd thutésx CUITEZ » NEU QUE les feutres commencent à 
patine goutes heures, où qu'elles auancenc oubien 
sou Cou quite gerardent, mefme au{fi par fois femblenr af. 
Éd'aunenett— fopies & ceflees: Et pourtät c'elt fans taifot 
Fou ou 2 j+ qu'on dit que la nature eff contrainte de fui- 


€ 
Ouen tele MOuUEMENT des aftres, & qu'ilyadela [8 
ann fe #1 fymparhie envre les aflres & larmariere de la 
chi Cie s— | | 
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fieure. D'autres auf peiienen aa fatisfaic à 
la he ion par des fimilitudes;,difans qu'ileft 
de la matiere de s ficures cômé des femences, 
defquelles lès unes germéren peu de temps, 
comme le creflon,les autrescommele perfil, 
pouflent bien pluslencement, Mais l'exeme 
ple n'eft pas receuable,quifoud vne difficulté 
par vne autre. Carle s femences quife refol- 
uenc plus lentement P af Le one à caufe 
de leur nature gommeufe & ole eagineufe, 
germent aufli plus die mais Îles autres qui 
ont vnfuc mufcilagineux, plus approchane 
de celui de lacerre, pouf FE beaucoup plu 
ftoft. Voila a pourquoi ef € comparailon ne 
egarde aucunement Lee ures, aufquelles 
on ne veut pas queles accez foient produits 
par la refolution facile ou difficile, mais à cau- 
fe de l'humeur putride qui yafflueen moitie 
dre ou'en plus ss quantité. La pituire 
auflitres difficile à fe gafter, à peineexciers Oit 
elle les accez sep ours l'vn: mais 2 me- 
lancholie qui reflemble mieux à vne chofe 


motte, & quile Cc rompe aifeme nt,caufetoie 


des accez plus freq 


| 


uécs us plus, fi la doûtine 
des Efcholes fubfiite touchant les frifflons & 
le recour des fieures, il faut quela tierce foie 
gucrie par l'efpuifemenc de la matiere en 
l'accez, & le defaut denouvelle bilenecefai. 
£é pour vi nouueauaccez, file patienc s’abe 
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fliene durant deux iours de boire & de man- 
ger: mais c'eft ce qui eft tres faux: & pat 
confequent la thefe de Galien left auff, Sice 
n’eft que d'auencure les Efcholes enfeignent 
& difenc qu'alors il fe forme vne nouuelle 
bile du fang qui fe fond.Mais c'eft faire croire 
quela Nacureeft plus foigneufe de conferuer 
lafieure que la vie, ou le fang qui eft le chre- 
for de la vie. 

En fin fi cefte bile feparee ou faire de fang 
eft corrompue, pourquoi n'a elle pas efté mi- 
fe dehors parles veines auec la bile de l'accez 
precedent, laquelle eftoir dés auparauät dans 
le fang? ou bien eft. ce d’auenture que cefte 
bile reftance & corrompuea preueu qu'il s'y 


“eroic abftinence de deux iouts, afin que; 


conrcre ce defaur, elle fe referuaft pour conri- 


nuer la fieure, laquelle autrement fe perdroic 
‘fauce de bile ? ou bien eft ce que la Nature a 
pris plaifir à conferuer foigneufement cefte 


bile putride? Que fi celle qui afflue des veines 


n'eft pas corrompue,la nature eft certes alors : 
: folle & enragee, en ce qu’elle diffout pluftoft 


{ 
| 


le fang, que de manquer de matiere quife 
pucrefie pour continuer la fieure: mais les {e- 


: tareurs de Galien confeflenr qu'elle eft pu- 
“eride, écqu'à chaque accez l'humeur corrom- 


pue s’efpand parles veines, &c eft portee aux 
moindres extremitez d'icelles, &c que c'eft 


sonchant les fiaures. Gi 
cela qui caufe le tremblement & le grand 
froid de l'accez : laquelle pouttiture cepen- 
danc s’augmentant dans les veines caufe par 
apres vne fi grandeardeur. Quanrä moyie 
| n’Ayprilé toutes ces chofes non-plusque de"; 
| Ja phille, dés fables, & designoraneesceresper. rs 2x 
|  nicieufes-àlafocietéhumaine Er certes Fer- ro 
{| neladefcouuert le premier ceffe ignorance Alias 
. [ . desEfcholes. C'eft pourquoi Rondelet & les Quai à 
| fedaceurs de Galien declamëc contre Fernel, M; x 
[comme deferreur de l'Efchole & Apoltar. su. à 
#|  Fernela donceulepremier ce fentiment que Lu. 
| Je fiege des fieures incermirtences eftoit 6s 
enuirons de l’eftomach du duodenum & du 
pancreas, &c a plantéle nid des continuespro- 
che du cœur: mais iln’a ofé quiccerlancien- 
ne merhode de crairer les fieures. 1l auoic 
bien commencé à difpurer contre les Efcho- 
les couchant le lieu où refidenc les fieures, 
mais puis apres il s'eft caché dans la foule, êe 
n'ayanc peu fe defpeftrer de ces liens de paille 


ail | des humeurs puctides, il s’eft laiffé arracher la 
if  cognoiffance de l’effence des fieures. Et quät 
:W'] à Paracelfe,eftonné desfriflons&rréblemens, ;4. 
jé  desfieures, s’eftär perfuadé qu'ilrenoit com- 


me par les oreilles la cognoiffance desfieures, 
faurant d’aife de fon inuention allegorique 
du petit monde,a defini la fieurevnemaladie 
du foulphre & du nitre, & en vn autre en- 


. 
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droir, vn ttemblererre dumicrocofme, eont- 
me fi le foul ph£e & le fal Ipecre pendant qu'ils 

fonc feparez du limon du petit monde, {ou 
commeil veur du limbe, }deuenoienc beau: 
coup plus froids qu'ilsn'eftoienc: & que quel- 

UE ADR de leur propte mouuemene 


rs, As s'allumotenrt par vn brand embrafemenr. 


Comme donc Galien a bronché par tout, 
en cerchant | les caufes HART & parlàia 
faic voir qu'iln'efloic pasMedecin: demefme 
Paracelfe par vne licence admirable, eft r6bE 
dans des comparaifons du petit monde it 
gues d vnMedecin, Er de vray ce feroic vne 
dure & rigoureufe loy, laquelle pour rappor- 
ter nuement l'homme au grand monde ,l'au- 
roir precipité dans des fafcheufes neceflicez 
decoutes forces demaladies. Iemerc cfouy 
certes en mon ame de ce queie fuis faic à l'i- 
mage du Dieu vivant, & non pa $du monde. 
Cebonp erfonnage aefté abufé, ne RE 
pas quele feu ne bruf] Lie s, fion ne l’allu- 
me pre mie erement, & qu il n° ya a point dedäs 
nous des pierres à feu &rde l'acier, &-enfem- 
ble-n frappeur, commeils’eftimaginé. 1 
neftoit cerres pas befoin de ces chofes, non 
ji que de poudreà canon, pourla chaleur 
de la RU ‘moins que d'eftre reduits en 


cendres de abord, & cre uer par le milieu. 
j 
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fphuree dans nos corps, non plus que de »--"" 
nirreufe: il nes'ytrouueauffrpointde-cém.(":” 
pofirion-de-ces deux : il y manque de fewr.. - 


actuel. Et ét fin il n'y a poinc de corps qui 
puifle fupporcer en vn moment cét allume: 
ment. mbyraæËime 
Les caufes donc & les origines des fieures, 
felonla do@rine des Medecins ne font que 
gefueries & des conces à dormir debour. : 


Examen de la faignee dansles feures. 
CHAP. IV. 


£. Propofition generale de Galien tonchant la [ai- 
gnee. 2. Argarent contre Galien. 3. Le bom 
fang ne pent iamai pecheren quantité. 4: Il 
me demeure iamais de fangcorrompu dans les 
veines. $. Ilne fe proune aucunement par les 
pofitions des Efcholes que La faignee foit necef- 
faire, 6. On gnerit plus feurement ©” plnftoft 
dela fieure quäd on n'eftpas faigné. 7. En vom» 
dant faire cas de La faignee on blafme les purge- 
tifs. 8. Ada de l'Antheur, 9. De quelle forte 
la faignec eff rafraifchiffante. 10. Hifloire de- 
plorable du Cardinal Infant. 11. Pluficurs 
chofes dignes de remarque, 12. La principale 
indscation curatine fe doit tirer de le conferss- 


Dofrine nonnele 
tion des forces. 13. Hippocrate citémal àprés, 


pos. 14. Lafieure cf} moinsnsifible que la [ai=. M, 


gnce. 15. Le denoir des Médecins. 16. La faignee: À 
combat l'intention generale de la'natare dans 
des fieures, qui ft de les gucrir par la [ucur.. 


27. Elle ne diminne rien de la canfe des feures..Wh, 


18. [ly'4 de da tromperie de vouloir gUcrir em: 


cfpaifant lesforces. 19. La jcignec renulfinctäst }. 


aux ficures quepour les purgations Lunaires,, D. 
ef Un fot remcde. 20. La Jaignee derinatine eff}. 
quelque fois neceflaire à certaines maladies: 
maïs non pas dans les fienres. 21. La fsigueer 
nuit aux plenretics, 12, Enfcignement [alutai- 
re aux Medecins, 


D Euanc que de paffer plus ourte, ie de 


uoisrepeter ce que i ay prouué ailleurs: 
pat vn long Traité: aflauoir qu'iln ya point 
en ha Nacure deux forces de bile, & vne pitui-. 


.te,comme parties compofantesla mafle dun" 


fang, n'euit efté que la doétrine des fieuress} ” 
m'oblige à eftre plus fuccin@ : Sur cour,vewh"; 
- que ceschofes combent d'elles mefimes en ce: 
“lieu, oùiln'eft poinc parlé d’aurres humeurs 
que defpurrides, &cependant l'asmalpoarti 
n'eft plus animal. lexamineray donc feulemét 
les deux remedes generaux de la Medecine, 


,affauoir la faignee & la purgation, comme less"! 


«deux piliess dicellé , lefquels abarus , fone:}! 
} sombent 


combertouc l'edificeenruine,&ces remedes 
la oftez, faur que ceux qui femeflene de trai- 
cer les malades, les abandonnene, puis qu'ils 
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n'ont pôint d'autres remedes que ceux qui / 


oftenc les forces, & ruinenc les corps. De rours 
tes lefquelles chofes/ie traitetay par lemenu. 
Carfelon Galien, la faignee eft neceflaire dis 
toutes les fieures, hormis l'hedique. C'eft 
Poutquoiie pofe cec argumenc contre la 
couftume pernicieufe de ce fiecle; & contre 
les Efcholes de Medecine. 
La faignee eft inutile par toutou iln'yapoine 
d'indication qu'elle foit neceflaire : ou bien 
lorsque l'indication qui lui eft propre,mäque. 
Orelt il que dans les fieuresiln'ya poincd'in. 
dication que la faignee {oic necelaire, Par 
conféquent la faignee eft inutile aux fieures. 
La maieure fe prouue pource que la caufe 
finale eft la premiere qui dirige couces les au. 
trés caufes, & laquelle difpofe cous les moyés 
Pour paruenir à {oy mefme/ Par cour donc 
Où la caufe finale ne Marque point la necefli. 


té des moyens,c'eft en vain que lon recèrche » 


des chofes non requifes Pour paruenir à la 
fin. Sur cou veu qu'ileft Certain, pat vne in. 
dication concraire, qu'on ne tire pas de {ang 
fans diminuer les forces. C’eft donc mal à 

fOpos qu'on ordonne de cels moyens, que 
M caufe finale fic voir inuriles, &aucc la peg- 
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se des forces. Orquant àla mineure, Horati#s 
Angenims de monte Santo, Ja prouue en trois 
traicez qu'il a faic Express enfeignant du con- 
fenremenr des Academies , que la plechore 
feule : ou bienla crop grande plenitude aux 
vaifleaux, c'eft dire le fang pechät en quan- 
ciré, denote qu'il faucfaigner. Et celanon 
pas directement pour guerir les fieutes, mais 
pour vuidet Îa plenitude. Or eftilque dans 
les fieures iln'y demeure jamais de plenitus 
de. Iamais doncla faignee n’eft monftreenee 
celfaireauxfieures. Et parrantelle eftenrie- 
sementinutile. Laconclufion, quoi que pa: 
sidoxe, éfttourefois cres vraye. Ce qu'ilfau- 
dra neñrmoins prouver tout aulong. Galien 
mefme prouue la mineure, quädildit, qu'en 
chaque accez de fieure il fe diffipe plus de 
bile quilnesen engendre en deux iours, 
Cependancrouceslesautres parties du corps 
nelaiflenr pas de fenourtir du fang à l'ordi: 
naire. C'eft à dire qu'encor que la fieure en 
céfume, elles ne laiffent pas d'employerleut 
portion accoëftumee. Ce que ay calculé au 
chapitre precedent, par l'humeur rédue dans 
les vomiffemens. Maintenant donc il faut 
efplucher cela mefmce. de plus pres. C’eft 
pourquoi fi celuy quife porte bien fair cous 
‘Jesiours huiétonces de fanglilfaurde necefs 
“A Gré qu'ils en côfame autant de la nOUTLICRIE | 
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que Jon ptend patiour autremér on deuien 
droit excefliuement gros & puiflant. Ques’il 
fe confume cous lesiours huié onces de fang 
en vn corps bien fain,la fieure n’en céfumera 
ceies pas moins. Veu donc que l'appetit 
manque aufh bien que la digeftion & la fan- 
guification dans les fieures, il faudra que la 
plenicude, (fi d'auéture il y en auoit d’abord) 
cefle au bout de deux iours: Er par ainfi elle 
ñe monftrera point que la faignee foir necef. 
faire pout guérir la fieure. Or quela plenicu- 
de ceffe cout d'abord dans les fieures ; cela fe 
voit pat tous ceux quiporrent des caureres, 
lefquels fe deffechent aufli coft,& ne rendene 
plus comme ils auoient de couftume. Pre- 
mierement donc faut noter que de mefme 
que les forces ne peuuent iamais pecheren 

, Quanciré, ainfauffi le fang ne peche jamais 
parexcez, pource queles forces virales & le 
fang fonc correlatifs : d’autanc que félon 
l'Efcriture l'ame ou la force de la vie eft dans 
lefang. Par confequent donc il n’y peut ia. 
mais auoir de plechore au bon fang. D'ail. 
leuts i'ay fait voir au chapitre precedent qu'il 
n'yauoitiamais de fang corrompu dans les 
veines. Sidonc ilfe peut faire qu'il y airple- 
nicude aux veines, elle deuroic eftreen l’eftae 
moyen du fang entre le fain &le corrompu, 
foit que nous cOfderions que-ce foic vn eltar 
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de decadence & de neutralité, ou bien vn qui 
eftmeflé del'vn & de l'autre. Surquoiles Ga- 
Jenifes fe doiuent fouuenir que, Le bien pro- 
gient de lacanfe entiere, ©" lemal de chaque des 
faut, Er parrant que cet cftatne doit pas eftre 
dic plethorique, mais cacochymique, & qu'il 
ne requiert:pasla faignee,mais pluftoft la pure 
gation, laquelle chaffe auec choix ce qui cft 
mauuais, &laiffelebon. Et parainfi qu'ilne 
fe prouue pas encor parleurs pofitions que la 
faignee foicneceffaire. Cari'ay defia fair voit 
{elon la verité de la chofe, qu'il n'y a point de 
cacochymie dansles veines, & que c'eft veri: 
cablemenc vn brouillement du fang, pourle+ 
quel fairéYceffer, il ne faut pas ofter le fang 
brouillé, mais ofter la caufe qui le brouille. 
«Sur cout veu quelle plus pur fang eft celuy qui 
hyanc pal parle cœur y a efte purifié’ & pat- 
gant celuy que lon cire du bras, & qui fort le 
premier,eftant cel ils'enfuiura que lon tire le 
plus pur, & qu'on laifle dedansle plus impur, 
Ættanc donc certain que dans les fieuresiln'y 
a point de plenicude qui requiere la faignce 
les Efcholess’en eftas en quelqueforre appet- 
ceuës Fils ont mis enla place d'vne veritable 
indication quelques coindications , comme 
gquiüalences en la nature, à vne indication 
entiere, &l'emportantes {ur la concr'indica- 
gion, laquelle cerses (veu qu'elle eff prife de 
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la conferuarion des forces } doi l'emporrer 
entierement, Sur tour veu que lon peur gue- 
tir promptement,feurement, & parfaicemée 
toutesles feures fans la faignee. Auflicertes 
pour canc de fortes de purrefaétions d'hu- 
meurs, qu'ils admertent dansles Efcholes, & 
de fieures qui s’en engédrent,ilsne fe feruene 
pour principal remede, que de la faignee: 
pource, difenc ils, qu’elle foulage puiffämene 
& promprement, & que lon l'arrefte quand 
on veut: par laquelle diftinétionils blafmenc 
en quelque force leurs purgatifs.Carils difene 
qu'encor que la faignee, par fa naturelle & 
propre indication ne femble neceflaire qu'en 
la plechore, & qu’elle n’emporre pas propre. 
ment les humeurs vitiees & corrompues,toue 
téfoisqu'elle rafraifchir & defcharge les vei- 
nes,recrée les forces,ofte vne partie de ce qui 
eft mauvais d’auec lebon, qu'elle arrefte le 
cours deshumeurs, & en faifant deriuarion 
& reuulfon ailleurs, elle les attire au dehors. 
C'eft pourquoi la nature fe fenrant foulagee, 
vient plus aifemenc & plus heureufemenc à 
bout durefte, x Woïla des bons mots, difoit une 
truye en deuorant des Pfeanmes penitentianx, 
sais ils me faoulent gueres. 

Ce fonc là certes ces coindications par lef. 
quelles ils perfuadent la continuation de la 
ruine des humains: à quoiauffiie refpondtay 
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par le menu: mais premierement faut remat- 
quer,qu'encor qu'ilfemble que la faignee ne 
face pas norable lezionäceluy qui eft robuîte 
& replec, & quele plus fouuenton en reçoit 
quelque foulagement, toutefois a faignee 
ne peuc pas eftce approuuce pour cela, veu 
que lon gueric plus facilement la fieure, fans 
la faignee. Car encor qu'il femble que la vio- 
lence de la ficure, diminue par les faignees: 
toutefois cela nefe faic pas pour autre taifon 
que d’ausät que l’Archee fentätauec horreur 
vne fubire diminution des forces, & vnindeu 
tafraifchiffemenc, il neglige de chaffer la ma- 
ciere febrile, & faire fon deuoir, Mais quant 
à ceux qui femblenc gueris par la faignee, ils 
fonc cerces fuiecs à recidiuer,ou du moins re- 
couurent plus lenrement leur fanté, & l'ont 
moins ferme&affeuree: laquelle affertioneft 
approuuee par les Oriéraux, & par la plufpart - 
-de monde, qui n'admec pas la faignee non 
plus que moy, laquelle n'a iamais eftéinfli- 
suce de Dieu, & ne fe lit point qu'il l'ait ap- 
prouuee en aucune façon. 

Or quâc au premier but de la coindication, 
quieftnommé rafraifchiflemenc, la faignee 
pour vraine rafraifchir,qu'enrant qu'elle del- 
robbe partie de la chaleur virale: mais non 
pas qu'elle air vne faculré pofiriuement ra- 

fraifchiflante: & pourtant cefte forte de ta- 


toschant les feutres. I 


fraifchiflemenc doit eftre nuifible. Pourquoi, 


ie vous prie, ne faignentils pasceux quionc 
la fieure he&ique? Cefle fieure n’a elle pas 


befoin de rafraifchiflemér ? oueftelle-moins 
fieure que les autres ? Mais le fang manque 


auxtabides. C'eft pourquoi il kft/aifé de re. /- 


marquer pat le defaut du fang & des forces 
combien la faignee elt nuifible: ce quine pa- 
foiftroic pas fi facilemér en vn corps robuite. 

L'an 16471. le 8. de Nouembre on a ouuert 
le corps mort du Prince Ferdinand frere du 
Roy d’Efpagne Cardinal de Tolede, lequel 
ayanc eftécrauaillé d'vne fieuresierce 89.iours 
eft mortà l’aage de32. ans. Or apres qu'on 
Juy eut enleué le cœur, le foye& le poulmon, 
& partant les veines & arteres coupees , à 
peine s'efcoula il deux cuillerees de fang dans 
la capacité du chorax, lefoye eftancenriere- 
menc vuide de fang, & lecœæurtout flefiry & 
pliilé côme vne bourfe. Or deuxiours deuär 


fa mort, ileuft mangé de bon appetir.fion lui _C 


euft permis, mais il fut entierement efpuifé 
parles faignees,purgations, fangfues, &c. La 
fieure coucefois ne laifla pas de continuerà 
l'ordinaire. A quoi donc a ferui cefte grande 
euacuation du fang? Qu'eft-ce que ce rafraif- 
chifflement a fait voir, finon que cesefpuife- 
mens eftoientinucils, &ne diminuoient point 
du cout lafieure ? Ef. ce cefte façon de vraitet 
E üii} 
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quifaic le Medecin, lequel Dieu à créé, & 
commandé d'honorer pourla necefliré? Er fi 
J+ («par elle one peur guerir vne feurerierce en 
__ vnieune homme, ä quoi peur elle eftrebône? 
Ef-ce là cer arc duquelles malades ont be. 
loin, & non pas ceux qui fe portent bien? 
0/Quil euftefté à defirer que ce bon Prince ne 

s'en fuft point ferui. 

Les Medecins donc apprehendent d'expo- 
= ferleurs/ficureux à la rencontre des chofes 
ye+ froides, par lefquelles tourefois ils efprouue- 

4. soient aufh coft & fuffifamment la vertu des 

52." rafraifchiflans/Ce quimonftremanifeftemét 

qu'ils nefe fiene gueres à leurs regles de re. 

medes chauds & froids/ Mais comme c'eft 

_chofe sense affeuree quecoutelachaleur en 

la fieure procede de l'efprit viral mefme: il 

s'enfuir auf, que le rafraifchifflement pat la 

faipnee eft vn purefpuifement de l'efprir de 

aus-(a Vie, &-enfemble-vne/diminution & perce du 
7 fang, Carfilafieure doireftre craicee comme 1... 

incemperie, par la faigneeycomme pañvn re- 

mede rafraifchiffanc, (le côtraire paroift bien 

pat l'efpuifement de tout le fang du Prince 

card'nal{nfanr, auquel le ioutaupatauant fa mort, la 

fieure nonobftanc telle Quantité-de/rafraif: 

chiflemens, ne laifloir pasd’aller fon crain, \&e 

que d'autres encreprennent de guerir parre- 

medes froids feulement,quand mefmecefe- 


touchant Jes fieures. 
toit vhe quotidiene (qu'ils veulent s’allumer 
d'vne pituice pucride, }ce trafraifchiflemenc 
 Teur feroit bien plus facile àobrenir,en cxpo- 
fantie malade au vent debize, ou le tenant 
fufpendu en l’eau, ou dans quelque puirs, iuf- 


quesä ce qu'il paruft aflez rafraifchy, Catain- 


fils viendroienc pluftoft à bouc de leur in- %%e 


tencion,n'eltoit qu'eftansconuaincus en eux 
mefmes de leurignorance,ils n'ofen cpass’af 
feurer que la chaleur foi l'effence de la fes 
ute: & pourcant la fleure n'eft pas vne pure 
cfmorion de chaleur : maisil ya vne matiere 
occafionelle vitiee, pour l'expulfion de la. 
quelle, l'Archee indigngs'enflamme parac- 
cident. Æccancquecelafera négligé par les 
Efcholes , les curations des fieures ferontber-® 


hicieufes, incerraines, & fe feront tout à fe" 


bours/ Er puis quela Nature en vient bien à4 
bout d'elle mefme,on n'en doi point d'obli- 
gation aux Medecins. Er que pleuft à Diem 
qu'ils n'en reculaffenr pointlaguerifon. 
Quant donc à l'irgument de la curation 
par vnfroid fubir, les Efcholes refpondronr 
que cefte voye eft dangereufe d'aller d’yne 
extrémité à l'autre, par où voulans excufer 
leur ignorance, ils ferment la bouche au fim. 


ple populaire, comme s'ils difoienr quelque 


chole digne defoÿ,ne prenäs pas garde quils 
fe contredifencen cela, quand ils louenc la 
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faignee, & la prefetent aux laxatifs, princi- 
palementen ce qu’elle remedie fubirement 
& puifflamment en rafraifchifflant: à raifon 
dequoiils luy ont donné le nom de Kemede 
vninerfel & prompt. Aufli cerres entendent 
ils mal, & appliquent encor plus mal celte 
maxime qu'ils allegnent pour couurir leut 
ignorance. Car c'eft chofe hors de doute qu'il 


eft permis de couper aufh-toft la corde à vh— 


homme arraché par le col, afin qu'il iouifle le 
pluftoft que fairefe pourra de l'ait dont il 
eftoic priué: qu'il eft permis de mettre vne 
perfonne noyec la face deflous , afin quelle 
rende l'eau qu’elle pourroitauoir fur le poul- 
mon, & la rerirer le plus vifte qu'il fera pofli- 
ble fur lariue. Qu'aufhileft permis d'empor- 
cer au ploftoft coute l'indifpofition d'vne 


playe, & la cicatrifer. Carplufñeurs playesfe |}! 
guctiflentainfien vingrquatte heures, pour- | 


ce que la folurion de continuité ne requierc 


que l'union d&fsy. Qu'ileftloifibleder'ha- | 


biller & reduire promprement vnos rompu 
oudifloqué. Et femblablement de foulager 
fubicement ceux qui font trauaillez du hauc 
mal, de la goucre crampe,des fyncopes & de- 
faillances de cœur, de vuider aufli au pluftoft 
les excremés recenus,&d'arrefter propremét 
le Auximmoderé des mois. Carilne faut pas 
croire que lanarure préne plaifir à fe deftrui- 


touchant les fieures. 
re cllemefme, & qued'vneflar fainelle reçoi. 


ue ve mort foudaine, en refufant vn reme- 


de qui chafferoir fubiceméc la maladie: autre. 
mencelle ne feroic pas entre les chofes pofli- 


bles ce qui eft le meilleur: comme auf elle 


ne defireroit pas l’eftre & la conferuation de 


‘chaque chofe, En la Mathematique desvray 
“on pofe pourimpoflible de-pafler d'vne ex 


cremité à l'autre fans pafler parle milieu, &ce 


milieu-la exclud roure inrerpoftion, laquel- 


le quoi que nous accordions auec quelque 
laticude, dans les chofes naturelles: nousne 


lairons pas d'auoir fait la chofe prompremée las ff 


& vres bien. Et pourcantiln’elt pas permis de 
cordre cefte maxime de Marthemarique-poat 
les curations{le côfefle voiremencqu'il n’eft 
pas permis de vuider par la paracenchefe, 
(quielt cefte cperation par laquelle on vuide 
les eaux des hydropics, } tout en vne fois.les 
eaux,en trop grande quantité,ny auf d'eua- 
cuer tout le pus d'vn grand abfes à vne fois, 
nyappotter immediatement dans vn poefle 
chaud, vne perfonne gelee de froid , ny de 
nourrir abondäment celuy quiferoirà demy 
mort de faim. Mais certes ce quioblige d'y 
proceder de la forte, n’eft pas que la nature 
sequiere neceflairement d'aller ainf lente- 
ment, & ne point pafler d'vneexrremicéen 
l'autre, ne pouuant fouffrir à caufe de cela va 
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fecours top prompt: veu qu'au conttaire il 
n’y arien qui luy foic plus propre, ny plus fa- 
milier que d'eftre promprement fecourue. 
Mais ces chofes fonc defendues, pource que 
les forces eftans par là diminuees, la narure 
ne fouffriroit pas ces mouuemens fi fubics, 
C’eft donc par vne fallace qui prend pour 
caufe ce qui ne l'eft pas, que les Efcholes éme 
pefchenr les malades de recèrcher vn prompe 
fecours, lequel elles n’ont pas, Woilans aïnfi 
d'vne maxime mal entendue leur ignorance 
parmi le vulgaire/ Car aurant que lon peut 
recouurer la fanté fans ruiner les forces, (veu 
qu’elles tiennent toufiours le premier rang 
danslesindications, } le pluftoft que cela fe 
fait, c'eft aufli au plus grand contentemenet 
delanature, felon queiel'ay remarqué dans 


les fieures , auec beaucoup de plaifir & d’ad- : 


mitation. 
Sidonc, pout reuenit änoftre propos, la 


feure eft vne pure chaleur contre nature, & | 


que coute guerifon fe doiue faire par reme- 
des contraires, il faut fe feruir d’vn rafraifchif- 
fement contre nature: afin que les contraires 
demeurent fous vn mefme genre, qui Veuc 
dire que denecefliré vn grand froid externe 
gueriroit toutes les fieures: veu quele froid 


externeramafle les forces,au lieu de les diffi-. 


per. Or eft ilquela conclufon eft faufle, & 


* 


touchant les fieures. F4 
partantaufh l'ancecedenc. 

Les Efcholes n'ont donc point intentions 
enfaignant, derafraifchit, mais de diminuer 
premiereméc le fang, &cralentir parcé moyen 


{ da violence des accidens, ce qui artiue ordi- 

, | nairemenc quandles forces fonc diminuees, 
| 1& qu'ils nommencen leur langage vne/plus: 

libre refpiration des arceres. Or quant àmoy 

day toufiours beaucoupipriféicelte façon de. 


traicrer, qui tend à conferuer les forces, & qui 
tcicrre l'efpuifement des veines : pource que 


quanc les forces font diminuees & abacues, La 


maladie ne peur eftre faurmôcee, &f'il ne refte 
tien à faire à celuy qui la craice, C'eft pour- 
quoi Hippocrare declare que c'eft la nature 
cfme qui guerit les maladies : d'auranc que 
l'indicarion qui fe prend de la conferuation 
des forces, eft celle qui gouuerne cour le def- 
fein de la guetifon. Comme donclaraifon 
| perfuade qu'il faut conferuer les forces : de 

| mefme aufh le fang pource que c'eft luy qui 
vu conriencles forces, Ileft vray qu'Hippocrate 
if" aordôneé la faignee copieufe dans la plenicu- 
if de des Athleces, & c'eft ce que les Efcholes 
nf] eftallenc fi hautemét pour eftablir la faignee: 
mais c'eft mal à propos qu'on apporte cefte 
rl | auchoricé couchant la curation des fieures, 
1 & d'autres maladies. Car Hippocrate n'a pas 
nil erdôné la faignec poureraince de seplerion, 
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encor que lesvaifleaux de ces achleres fuffent 
allez pleins : mais feuléméc de peur que leurs 
veines eftans pleines, ne vinffenc à ferompre 
& s’ouutir dansies exetcices violens, parlef- 
qucts ilsefprouuoientieurs forces. Quel rap- 
porc y a il autrement de ces Achleres pleins 
de fanté, auec la guerifon désfieures? Caron 
ne doit point craindre la plénisude en ceux 
quionr la fieuté, bien moins que leurs veines 
fe rompencpar violensexércices. Aurefteil 
fiuenorer que les diminutions du fapg font 


-gelles/adlemeirque celle qui vient parl'éxcez 
de Venus "efpuife itreparablemenc les for- 


es, pource qu'elle rauic partie de l'efprit vi- 
tal.ou dela chaleur naturelle du cœur. Or eft 
il que la faignee a beaucoup de rapport auéc 
elle: d'autant qu'elle defrobe fubicement & 
abondamment: l’Archee de la vie. Mais encof 
que la fieure acraque direétemenr les forces, 
goutefois ne le faifanc pas cout à coup, elle les 
abaiffe &efbranle plus qu’elle ne les emporté 
en eHet: & parcantles fotces diminuees paf 
la maladie, {e reftabliffenc plus facilement 
quecelles qui ont elté efpuifees par les fai: 
gnces. Car les malades affoiblis parles fai 
gucesn'ont ordinairement aucune crife:.que 
s'ilsgucriflenc, c'eft bien lentement, & de- 
meurent infirmes long remps, & en danget 
de récliucs: mais les malades qu'on n'a pas 
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touchant les ficures. se) 
{signé (e refont aifemenc, & ne cardent pas à’ 
seprendre leur premier embonpoint. Que fi- 
eftans deftituez de remede, par fois ils fone 
teduits à l'extremité, la nacure coutefois s'ef- 
force de produire quelque crife, &les reftas 
blic : d'aucane que leurs forces, quoi qu'aba- 
cues pat la maladie, ne font pas pourtant en 
tieremér perdues, comme elles le fonc eftans: 
efpuifecs par lesfaignees. C'eit pourquoile 
Medecineft obligé en confcience de fecourir 
le malade, non pas en luy oftanc fes forces 
tour àcoup,&le mecräsen danger: nimefme 
en luy abregeanc fes iours, felon que dirle: 
Pfalmilte, Monclbrit s'efl attenué, © pourtant 
mes iosrs feront acconrc. Puis aufh que felox 


FEfcriturelavie s'efcoule dans le fang:fi vous «x: 


en cirezcopieufement, ce fera coulioursauee 
dommage dela vie. Car l'intention perpe- 


tuelle de la Nature eft de guerirlesfieures par , 


lesfueurs. C'eft pourquoi les accez fe cermi- 
nentd'ordinaire par la fueur. Oreft il que la 
faignee eft diimecralement oppofee à cefte 
intention la : veu qu'elle atrirele fang en de- 
dans. Mais le mouuemenr dela Nature, ne- 
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ceffaire à la guerifon des fieures , vient dé va 


centre à la circonference des parries nobles, 
&c des vifceres àla peau. Or que la faignée af: 
foiblir neceffairement, encor que les plusxo- 
bultes & replers femblent efprouuer 8 ref 
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moigner leconrraire. Sil'Efcticure qui nous 
aduerrit que la vie eft concenue dans ie fang,, 


n'a pas aflez de poids pour nousle faire croi- 


te, cela paroiflra du moins aflez, fivous ve. 


mezäffaillir pat/vne crop grande euacuation 
defang. Caren ce cas, les forces & le malade 


tombencroutäcoup. Sidoncen la Marhe 
matique fix fontnotable lezion;ilnefe pour. 


ta faire que crois ne bleffenr, quoique moins 
fenfibleménr. Oriln'eft pas permis à celuy 
qui doic reftablir & fecoutirla Nature, dela 


bleffer. Que-f la Nature fe doic aider elle, 


mefme, elle le fera bien plus facilemétr fi elle 


desrett. eRvigoureule. -Ec certes le Medécin/fe de- 
4-4" luroic contenter que le malade foir en quel. 
que façon/accablé de foibleffe par le mal mef. 


me, les dégoufts, inquierudes, douleurs, veil- 


les & fueurs.. Celui aufli qui veut remédier ll, 
» éomme il fauc, ne doic pas adioufter foiblef. 


feafoblefle. 
Le foulagement qu'apporre la faignee eft 


se: SE > 
le plus fouuent crompeur, &c f6n-remed® Ti 


incertain, qu'aucun Medecin n'a encor ofé 


‘ promettre que ce remede emporteroic en: 
| 74 


tierement ja maladie. Chaque artifan fair ce 
qu'ilpromer. Car vn faifeur d'images fair des 
images, & vn cordonnier des fouliers, & ne 
e'ycrompenc pas, Mais le- Medecin feul n’ofe= 
toig sien promértre defonarc; d'ayrant qu'il 
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touchant les feures &z 
s'appuye fur des fondemens incerrains , ne 
gueriflanc que quelque fois, & par hazard. 


De quelque façon done qu'on le prenness'eft ‘1, - 1 
chofe pleine d'ignorance/de vouloir guerig 


|. en procurant lafoiblefle. Car à-eanfe-de la 


diminution foudaine & copieufe du fang, la 
nacute neplige le plus fouuent l'expulfion de 
fon ennemy. Er toutefois i'ay faic voir,qu’en 
cefte expulfon confiftoie cout l'eForc & l'a- 
tion dela nature dans les fieures. Dauantra- 
ge, c'eftchofe certaine, que la mariére de la 
fieuren'eft pas contenue dans la veine qui eft 
au deflus du cœur: & que parainfi la faignee 
n’efpuife aucunement la matiere occafionel- 
le, & ne guerit point effeiuement felon la 
droite incencion curatiue. En fin s’il faur fai. 
gner pour facilicer la refpiration des arceres, 
cela du moins eft inutile dans le commence- 
ment & l'accroiflement des fieures, quandia 
chaleur n'eft pas encor extreme. Ec puis qu'il 
ne fauc non plus faigner quand la fieure eft 
dans {a force, nÿ auffi quand elle decline, il 
ne faut donc iamais faigner. Or qu'il ne le 
faille pas quand la fieure eft dans fa force, il 
fe prouue pource que celaempefche la crife, 
d'autant que la nature eftant, commeils dis 
fenc, grandement embaraflee à combattre, 


: & mefme prefte de remporter le deflus, elle 


ne peus fouffris qu'on luy defrobe fes forces, 
; E 
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_#y qu'on la deftourne ailleurs. Que £ sans [a 
vigueur de la ficure, la nature venoir à fuc- 
comber, que fera ce alors de la faignee, finon 
vn pur homicide? S'il ne faur dôc pas faigner 
dans l'eftat, lorsque la chaleur & les inquietu- 
des fonc plusvehementes , & que larefpira- 
tion des arceres eft principalement neceflai- 
re, elle fera beaucoup moins conuenable au 
commencement & en l’accroiflement: & ces 
la d’autanc plus, que dés les premiersioursla 
crainte de plenitude eft oftee, & la cranfpira- 
tion des artereseft affez libre. Or que les ma- 
ladies dans leur declin ne demandent pas la 
faignee, & nelafupporcent? Cela eft li clair 8 
approuué de tout lemonde, que perfonne 


ou pour X*n'entreprend iamais de faigner au déclin 


isa desmaladies. //=?"° 
Fete, Confiderons de plus, que dans lafeurele 
» fangeft bon, mauuais,ou neutre. S'ileft bon, 


M RE ce fera bien fair d'auoir retenu ce qui eft bon, 


“en “pOurce qu'ilaugmenteles forces. Car com- 
ons fu me l'ay faic voir ailleurs, la'crainte dé pleni- 


fs gude a ceffé d'abord, (firäteftqu'ilyeneuft:) .| | 


Ecquancräce qu'ils veulenc quele bon fang 
foic diminué pour rafraifchir, & pour empef- 
cher la pourricure,i'ay defia affez deftruic l'vn 
& l’aucre,&ce bien imaginaire lequelils fup- 


. pofenr,{apporte vne perte relle & neceflaire) 


Pi desforces, Aurelle, les Efcholes enfeignens 
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que lon ne fair pas faigner dans lafleure, à 
œaufe quele fang eft bon, puis qu'ils y fuppo. 
{eut du mal & de la corruprion. Maisi'ay af. 
{ez prouué que durär la vieil n’y auoit poine 
de fang corrompu dans les veines,&cque pare 
gant cefte raifon des Efcholes pourla faignee, 


eft renuerfce. Il faut donc Qu'ils me môftrene 


que le fang ef mauuais, écquenbantmoins 
inellpas corrompu. Enapres, quelé mau. 
uais fang eft contenu dans la veine qui eft de. 
puis lecœuriufquesauxbras,s'ilsveulent que 


la faignee foigapprouuee,entangqu'elleeua- ne:7. 


eue le fang, oubien pource qu'elle fait rs à breurc 


fion. Qu'ils monftrenc,dis-ie, que le fans cor. 
rompu n'’eft pas dansles premiers vaifleaux, 
& qu'apres la faignee du bras,le plus mauvais 


voir auffi , que les veines fuperieures eftans 
defemplies,iln'eft pas plus libre&moins dan. 
ECTCUX» SE les chofes nuifibles & la matiere 
H'arriuent au CŒuf qu aupatauant. 
De{orce qu au lieu d'ofter la pourriture, { la- 
quelle felon la vérité de la chofe, j'ay prouué 
nulle: }on n’actire pas pluftoft cefte vapeur 
pucride au cœur, vets lequelle fang des vei- 
nes inferieures eft accité ,/crainee/du vuide, 
Qu'ils prouuent, dis-ie, cômenc la faignee &e 


gi | L'efpuilemçns des fosces empefchencla pous- 
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(ne foic attiré/au cœur, par où la veine caue r#! 
faicle vécricule dextre du cœut/Qu'ilsfacene ?*"" 
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situreou Vienent y corrigef &æreflablitce qui 
eft corrompu. Item, qu'ils s'expliquent com- 
menc ils encendenc que la faignee fert à rene 
dre la refpiration des arteres plus facile : veu 
Que la pourriture ( s'il y en auoic dans les vei- 
nes )n'attaque pas le fang arceriel, quieft le 
dutubyeut de coure la Nature. Enourtre, 
Qu'ils prouuent que le bon fang eftanc dimi- 
nué, & les forces à proportion, ce quirefte de 
corrompu & gaité par la pourtiture, (comme 
y äls pofent, Jai-plus-depouuoirdefe preferuer 
+  @ella putrefaétion qui le menace. Qu'ils 
fnonftrenc aufli contre l'authorité de l'Efcri- 
ture fainéte, quela vie & l'ame fonc pluftoft 
& plus volontiers dans le fang corrompu qui 
tefte,que dedans le plus pur qui aura efté ofté 
parla faignce: autrement par toute bonne 
reglele boû eftant mis hors, la proportion du 
- , Mauuaisquirefteeftaugmenrec,&falicence 
te &moinsdererenue. Que fiën fin, dansleïfie- 
ures, lefang eft corrompu , & qu’ilfoir bon, 
comme ils difent, de vuider le mauuais, efti- 
mans que c’eft à cout le moins autant demal 
“w@fté : qu'ils prouuent premieremenc que le 
fang qu’ils difenc eltre nuifible, le foic verica- 
blemenc : de-mefme“que cy deflus i'ay fait 
voir qu'il nel eftoir pas: & qu'apres ils mon- 
ftrenc que cela n'a point diminué les forces, 
d'auois ainft vuidé cour coup tous le mans 
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vais fang, & que celuy quirefte eflane eos 
fompu, & les forces defia diminuees,la fai. 
gnee empefchera quele fang ne fe eorrompe 
dauancage: ou bien efperent ils que le fang 

eftanc vne fois corrompu dans les veines &e-- 


femér en la nature apres vne celle priuation, 
Qu'ils facenc voir auf , qu'il n'y a point de 
contradiction àdire,/que c'eft le propre dela 
fieure de corromprele fang, & que celte pro- 
prieré fe perd en oftanc ce qui eftoie defia 
corrompu. Que file fang fortimpurala pre. 


miere faignee, ils lareicerenc : & cependant + 
park ils afoibliffencle malade, & empefchée? 


la crife. Mais s'il vieat'afors à forcir plus ver- 


meil , ils{(fonc bruiccomme fi cour ce qu'ily < 


eo 
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auoit de mauuais eftoir emporté par la pre- 
miere faignee , & que le fiege de la fieure euft 


efté concenu feulement depuis le cœur iuf. ?< 
quesàlamain, & quelebon fangeulteltéés 


enuirés du foye. Mais j'ai coufiours remarqué 
aux hydropics que les dernieres euacuations 
eftoienc les plus à craindre: & pourtant elles 


Je fonc beaucoup plus dans vn pur efpuife- 


ment de fang, qui defrobe les efprics de la vie 
du cœur mefme, 

l'ay fait voir cout d’abord queles Efcholes 
commertent cefte faure que les Philofophes 
nômens Pctition de principe, vanren ce qu'éle 
Fi 


La 


quelque-forre-que-cefoir, il s'y face reftablif. 15: 
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les auancent couchantles feures eontinues! 
lesardentes purrides, que pour les euacua- 
tions de fang corrompu. C'eft pourquoi à 
parler franchement, j'ai coufiours crouué que 
lesremedes qui defrobencles forces eftoiene 
srompeuts, puis que pour fi peu de foulage. 


«ef ent-Jfnent les forces des malades fonc ff forc ef. 
fur 34p puifees/ Car encor que dans les commence. 


Joe 
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mens des ficures le boire femble appaifer Ia 
foif , tourefois qui eft-ce qui feroic fi for que 
de boire s'il fçauoir qu'en beuuant il deuft 
perdre fes forces, doncilabefoin, & par con- 
fequenr le fecours que lon presend par le ra- 
fraifchiflement des faignees, eft trompeur, 
mal afleuré, & de peu de duree. En fin pour 
ce qui eft du fangneurre, c'eft à dise qui n'eft 
ny bon ny mauuais, il n'eft pas befoin d'en 
siendire àl'efgard de la faignee, puis que ce 
qui eft nié feparemenc le peut aufli eftre con. 
ionrement. Car foir que ce fang la foir neutte 
lequel eft fair parle meflange du bon auec le 
corrompu, ( fuppofant corrompu çe qui ne 
l'eft pas,) ou bien celuy dans lequel eft incroe 
duite vnealreration neutre: de quelque for: 
ec qu'on le prenne, ce quia efté dir cy deuanc 
y facisfaie. 
Finalemenc, afin que i'emporte toutel'ef. 
pense qe'eméoyde sa la faignee, qui apout 
ut de faire reuulfion, & que parce moyen 


f 
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j'ofte efgalement toutes les coindieations , 


pieufemenr côme lon fair d'ordinaire, ) pour 
faire reuulfon, ant dans lesfienes que pou£ !« 
‘{ _ Jes mois : d'autant que la matiere febrile ne 


nage pas dans lefang, commele poiffon faic 
dans l'eau, mais eft adherante.au dedans du 
vailleau, ce queie feray voir en fon lieu,quäd 
ie craicreray de lamatiere occafonelle. Il y2 
mefme raifon pour les menftrues: d'autant 
que leur feparation fe fait de route la mañle, 
&e non autrement, que par la main del'Ar- 
chee. Orlafaignee ne fepare rien des chofes 
qui fe doiuent feparer : d'autant qu'elle agic 
fans cognoiflance de la fin, ou fans fçauoit 
pourquoi: & parcaut fans choix. Mais dés 
que le vaifleau eft ouuerr, le fang le plus pro- 
che ne laife pas de s'efcouler roufiours,encot 
qu'il ne foic pas galté, & eft continuellement 
fuiui d'vn autre, pour la crainte du vuide: ce 


comme des miferables fubrerfuges de L'opi- _= es 


niaftreté des Medecins. C'efvnremede fans 191 
_ aucuneraifon que de faignér, ( & encor co- 


qui eft caufe quelles mois/eftans amaflez pat | 


Le foin de lanature autour dela matrice, En uns 
font retirez pat la faignee, &rebrouffent che. #7 
min/dansrourlecorps. Que fi la faigneea eu 


ARE 


de quelque fois bon fuccez dans la plenitude en 


i quelque femme bien faine , cela n'empefche s 
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7 pas qu'elle n'ait produis de çres pernicieuxt 
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effets plufeursaucres. Car file fang méftruel 
pechoit feulement en quantité, (quand defa- 
ileft amaflé & mis à part dans les veines aux 
enuirons de la matrice, ) iaccorderois volon= 
cie rs laneceflité de la faignee , mais en ce cas 
la feulement. Que files mois viennenc à cou. 
ler, la matrice eftanc bien difpofee, la nature 
vient aifement à bout de fes intentions: & 
en ce cas la reuulfioneft inutile, encor que 
cefte hypothefe fuppofe l'impoffible. Car ef. 
fe&iueméc la faignee n’eft autre chofe qu'v- 
fe pure euacuation du fang fans diftin@ion. 
Or les veines defemplies rappellent à elles le 
fang decoutes parts cel qu’il foic. Car demef. 
me qu'elles font auides du fang, ainfi ne peu. 
uent elles fouffrir le vuide. C'’eft pourquoi 
elles arrirenc le fang menftruel, donc la natu- 
re fe vouloir defcharger, & qu’elle auoir defia 
, 20. Mis aurang des excremens. Or quant àlaDe. 
ala f'axgnee-tiuation,} d’autanc que c'eft vne defcharge 
je M mediocre du fanp, fi elle eff faire à propos, &e 
"des veines qu'il faur ouurir,elle apporte fou. 
lagemenc aux maladies de certaines parties: 
+-Gt-pat-ainfs elle n'eft aucunemenc à propos 
dans les fieures. 
Mais ils foncinftance que la faignee eft cel. 
lement neceffaire en la pleurefie, qu'il y va de 
Ja vie fi on manque àfaigner, Carils difene 
que fi on ne fair reuulfion du fang quitombe 
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farles coftes, par vne euaeuation eopieufé, 
qu'il y a danger que la pleurefie ne fuffoque 
fubirement le malade. Quant àmoy ie nefais 
_certaimementfaigner aucun pleurecic, & fila 
methode doncie me fers/efticerraine , profi- 
table, & cresafeuree: perfône n'en meurc:aw 
lieu que ceux que lon craitte par les faignees, 
meutent pour la plus parc;apres auoir langui, 


ou bieñ font en danger de *reromber tous *C'efle 
les ans dans la mefme maladie. Carfelon Ga. 7° 


re 
lien ceux qui ne font pas parfaitement gueris qué fou 


de la pleurefie au bout de fix femaines, de. 
uienenteriques.. Mais ie les gueris en peu de /« 
iours parfaitement, fans recidiuer: &ene fais 2: 


pas Dm air mes remedes fecrets pout ce? ne 


fe maladie. Qu'ainfi ne foic, ay cogneu vn 
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A «: pitié 


payfan qui guerifloit cous les pleurerics dans 
la croifieme fois qu’il donnoic fon remede.— 


Or il fe feruoir defiente de cheual pour les 
femmes, & de celle de iament pourles hom- 
mes, laquelle il faifoit diffoudre dans dela 
bierre,&en dénoir l'infufion à boire. Tanceft 
“ts da l'ignorance desMedecins, & l'opinia- 


ftrecé des Efcholes; que Dieu donne la fcien- | 
ol sors aux fimples payfans, la 


quelle les lécresPayennes refufent àceuxqui 
font en flez de vanité, 

Maintenant il faut voir fila reuulñon eften 
quelque forte vrile dans les fieures: & pour 
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cela fautnoter que tout ce qui fe faie en Îa 
seuulfion, n'eft que l'ouuersure dela veine, à 
laquelle onefpere d'acciser le fang quifuic ce. 
luy qui eft forti, & que parainfilne Auera 
plus à la pattieaffe@ee, D'oùil s'enfuir, que 
par vne telle euacuation le fang corrompu en 
la fieure, (ie l'appelle ainfi par conceffion) fe. 
ra attiré & dilperfé dans les veines , lequel- 
autrement eftant loin du cœur,en fon propre 
lieu, ne luy communiqueroit pas d'vne façon 
fi dangerenfe, ce ferment de fa corruption, 
Ce qui eft dire, que par vne celle reuulfion, 
l'humeur peccante fera actiree à vne partie 
noble, d’vne qui ne leftpas. Carle fang le 
moins elaboré & le plus feeulent, eft dansies 
veines mefaraiques, & le plus #epuré eft celui 
qui approche de plus pres le palais du cœur: 
autrement certes la nature peudifcrece au. 
toit pofé les premieres caufes de la morrau- | 
pres de la fource de vie. Puis donc que la ma- 
tiere de la fieure ne flotte point dans les vei- 
nes, & qu'elle n’a poinc fon fiege pres du | 
cœur, il ne faut pas croire qu'elle foic chañee 
ny efbranlee de fon lieu par les faignees , en- 
cor que le fang qu'on tire par les faignees rei- 
cerecs foic de fois à autre de diuerfes cou- 
leurs. C'eft donc vn cruelremede fien la pla- 
ce du fang que lon a viré, ilen reuienc d'autre 
des parties efloignees, Car ainfi la contagion 
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&'vn feul lieu feroit efpandue par tout, mef- 
mes iufques aux parties nobles. Comme aiafi 
foie que les chofes qui ont quelque difpofi. 
gion à la corruption, la seçoiuenc aifement. 
Enfin files Medecins dece cemps quierans la 
faufle doûrine des Payens, prennoient pitié 
de leurs prochains , ils fçauroienc cerraine- 
ment que les refueries côtrouuees des reuul- 
fions, foncvaines, & quecelanefertäautre 
chofe qu'à tauifle chrefor du fang & des for- 
es, & que le fang des veines ne fairiamais de 
mal: mais que ce fontles excremés efträgers 
qui font nuifibles. Enoutreaufliilfauc qu'ils 
fçachent que Dieu a fair des emoné@oires fuf- 
fifans pourtourés fortes d’excremens, &qu'il 
n'eft pas necefflaire de defchirer les veines 
pour combartre laficure, 


Ï L fandroit manquer de [eus commun, pour ne 
point recogmoifire combien mofire Authewr & 
eugrande raifon de rennerfer les maxinecs perni. co 
cienfes de La methode ordinaire dôt on Je fert por 
Sraiter les fieuves, par les frequentes &> copienes 
faignees. 

L'experience de tant de fiecles denoit bien anoïr 
emporté tonte l'efperance que lon attend d'un tel 
remede , duquel l'abus acaujé tant de milliers de 
vefnes & d'orphelins : maïs l'authorité de cewx 
qui ont sbafélde la Medecine, à cjfé plss forte que 
da vérité. 


nvles veilles 
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F0 «fi bien vray que la fsignee apporte quelane 
foù du fonlagement dans le commencement des 
fieures ; lorsque le malade n'efl point encor affos- 
bi par la perte d'appetis, la foif infurmontable, 
SR Dades, lefqnelles trosblens 
empefchent ls digeflios > 6e qui fais qu'ilnes'ers. 
gendre plus de fang comme anparanant, @* sinf 
ilne peche point par extez : Et Partät l'indication 
pour la faignee, see #0 bout de deux ow trois 
Sonrs. | 
Le fsignee ef suffi quelque foi wtile dans les 
maladies de cerssines parties, comme en la Sqni- 
sance, 0 l'onsertare des ranules à fousent eff 
falataire "Y certaines douleurs de tefe où la fai- 
guee de la cephalique di feruir Mais s4X douleurs 
quitirent leur origine d'ailleurs, & qui font plu. 
J'of} accidens que maladies, ls faignee n'y eff pas à 
propos: il faut defraciner le mal, "ne fe point 
attacher au fraitt, qui ef} tout ce qui fe fait d'ordi. 
saire en la prattique, où l'abus s'eff tellement glife 
Dé, quelon afait de la faigncevne jelle à tows che. 
MAX 
Cet abus à donné lies à ce ess pronerbe, Qu'il 
fair coufiours bon faigner quâdieChirurgien 
D'a point d'argent. Masscertes celuy La n'efé pas 
digne du nom de Chirurgien, quin a autreinten. 
tion que dé Profitesen cxerçant La faignee, € qui 
me fait point de difficulté de faigner indifferëmens 
toutes fortes de perforses, ponrscu que le falsire 
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ph] fois prof. Combien voit on fousent des pantres 


tit des À 


it} FUIT | 
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pre sccablees detrificeffe, on ffoiblies d'ux 
ongtramail, qui aÿans peine a fe fouftenir, s'es 
viennent implorer le fecosrs d'un Chirwrgiens 


lequel moyennant qguelgwesfols,les affoiblit par le 25 


foignee, su lies de leur donner quelque meilleur À 
confeil,Car à telles gens il uandroit mienx donner 
bonne nourriture pour augmenter le fang, que de 
Le diminner. La nature mefme fait voir qu'elle 
sbborre vn tel fecours , pui que ces perJonnes 
gombent d'ordinaire en fyncope dés que leur [ang 
commence à coaler. L'authorité d'Hippocraten'a 
par efté afexpailfante pour empe fcher la faignee 
aux vicillards, caducs, "aux petits enfans. Os 
s mefme pallé infques là que de faigner dans le 
declin de la maladie, lors que toute l'efperance de 
Le fanté depend de ls conferuation des forces. Bref 
él femble que tout le fçamoir des Medecins eonfifte 
Sordonner un lanement &° une [aignee, quelque 
ptifanne, € femblables badineries. & defendre 


aux malades le meilleur reflanrant @" lecordial Le vin 


de plus amy de lanature. qui eff le vin, de crainte ft 


qsicele fe fentant sideeNn€ guerille trop toiles PL. 


malades: tontefou toute la gucrifon depend des 
forces de lanatnre, félin le dire de ce grand Hip- 


pocrate, quirecognoi/} que c'eflanaturefeulequi 4 1 


gaerit les maladies. 


Le n'auvoirsiamais fait fi ie vosloi defcosnrir CAT 
gomses les fautes que lon commet par le feignee,": #72: 
Mais Cf ads dre Cnicez End $ lost D msn PE L) 
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© fémble-que lon Je creméles yeux volontairemte 
‘pour se les point sppercenoir da moins fous il 
safcher de rccognoïifire quandelle ef neceffaire, 
guondelle ne lc pas, © ec point hszarder la vie 
demos prochains, jui bouDrerhinfhues 
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Examen de la Purgation, 


CHAP, V, 


ÿ. Les Médecins recogmoiffent la faculté uuifible 
despurgatifs. 2. La tromperie des corre&ifs. 
3. Autres côfe]fions de la manmaife qualitédes 
laxatifs. 4. Lemot de PVRGAT10N eff pleire 
de tromperie. $. Ce qu'ils entédent par purgce 
les bumenrs digerees, &non pasles crenës &? 
édigeftes. 6. Hifloire du repétir de l'Anthenur, 
7. Conclufions tirees de ceite Hifloire. 8. Nef 
points confiderables qui renuerfent la do&rine 
des Efcholes. 9. Hiffoire d'un certain Prince, 
10. Examen de ce que deffus. 11. Subterfuges 
vains C'honteux. 12. La puñtenr des excremés 
defconure ls qualité veneneufe des purgatifs. 
33. L'expcrience leproune. 14. Galienen rend 
tefmoñgnage. 15. Les Efcholescombattent leurs 

Propres maximes. 16, Selon les fuppofitions 
des Medecins perfonne ne deuroit mourir de Le 


Éènre, de. a7. Apborifiue d'Hippocrate-qis 
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souchant Les fruress p$ 
bacenfe d'inadncrtance, 18. Que le mot de 
Coction dass les maladies eff maldit. 


L ES Medecins confeflenc que rousleuts 
purgatifs, iufques à l'Agaric, ont befoin 


de corredifs, d'autant qu'ils font violenceà , 


la nacure. Ec pleut à Dieu que cescorrections 
ne fuflenc pas fi ridicules & fi foibles’ée qu'el- 
les feruiflenc pluftoft à acquerir vne faculté 
innocence au Remede qu'àle chaîtrer: com- 
me ainfi foic que la caftration des forces du 
medicamene monftre qu'il ya dela erompe- 
sie: &e cela fe faic pour cacher au malade la 
qualité veneneufe du medicament. Auffi les 
R'emedes des boutiques qu'on a voulu adou- 
cir fone côme des loups appriuoifez, lefquels 
erouuans l'occafion pendant qu'on feficen 
eux, retournent à leurferocicé naturelle. Ëc 
c'eft pour cela qu'ilsn'ofenc appeller par leurs 
noms propres leurs medicamens corrigez. 
Par exemple,ils cachent fous le nom de Dia- 
grede leur fcamonee preparee, comme l'al- 
handal auffi defguife la coloquinte. En finles 
Jaxatifs compofezdes Difpenfaires, combat- 
tenc fousle citre emprunté de leurchef. Ce- 
pendant ils ne fçauroienct nier qu'en chaque 
compofition purgatiue, la fcamonec ét la co- 
loquinte ne foiér les deux piliers qui fouftiens 
acac cour le baftimenc dés pusgarifs, êe qu'is 


de 
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écuxabarus, tour ce qui eftfondé deffasne: | 
tombecntuine, En fin lesplus doux laxarifs 
comme la manne, la cafle, lefenne, 1a sheu- 
barbe, &c. fonc enrollez fous l'eftendarrde 
ées deux principaux chefs. 

Les Efcholes, dis-ie, auoüenc que le medi. 
éamenc purgatif eftanc donné,n'eft plus enla 
puiflance du Medecin. Et parcanrils blafmée 
en cela les laxatifs, & les mettent au deffous 
de la faignee, Que fi le purgatif à produie 
quelque mauuais effer, ils en accufentoula 
dofé, oulecorre@if, ou la nature fluide du 
malade, oul’Aporhicaire, ou bien fa femme, 
de peur quele medicamenc ne foic difamé. 
Cependanc ils confeflenc mal gré bon gré 
qu'ilsenayenc, que rous les purgatifs con- 
tiennenc vn venin cabifique, & difenc ordi 


pairemenc que l’Aloes feuleeftinnocente, & Ed 


qu'ilne fauc pas fe feruir des autres fans les 
corriger,&y apporter quelque circôfpedtion. 
Côme aufli ny troproltnytroptard. A pro- 
pos dequoiil y a quelque temps qu'vn hom- 
me d’efpric, Secretaire de la Cour de Brabanr, 
ayanc pris quelques pilulles vfuelles d'aloes 
lauce, ( c'ef à dire cortigee,) pourla confer. 
uation de fa fanté, & n'en voyäc point l’effer, 

Le dità vn Medecin, qu'il eut à laréncontre, 
gequelblafma la pareffe del'alocs, & parrane 
à hOma au lieu de picran, c'eftà dire amers, 
Ne pigram;, 
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pigram, c'eft à dire parefleufe: & luyordonna 
des pilulles de Mercure, lefquelles ayanc pri. 
u{ fes, il mouruc malkeureufemenc, quoi que 
“bi duranc huiét iours entiers on cafchä par cous. 
| moyens, maïs en vain , d'appaifer le violene 

wii  efec de ces pilulles. Ce perfonnage donc 
hakl croyant preuenir la maladie, mourut mifera. 

ii bleméc par la cromperie du Medécin, & laiffa 
Hi onze enfans orphelins. D'où on peut reco. 
ht gnoiftre qu'ileft aufli facile au medicament 
“il purgatif de faire violence à celuy quieft fain, 
4l qu'aumalade. Voilacommeil eft permis de 
“ne À - S'attaquer impunement àla vie mefme des 
Hi Princes fous le tire de Medecin , & par la 
\nt{ tromperie du medicament , pource que la 

| cerrecouurelacruelleignoräce du Medecin.. 

| CeftbienvnbeaumorquePyRGATION où | 

| DEPvRATION , mais bien plein de fraude, 4° 
,| Pleuft à Dieu que le purgatoire des Medecins 
| peuftexpicrles maladies. Ec puis que celane 

| 

| 

| 
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fe faic pas, que du moins lesmalades ne s'at- 
tendiffenc pas aux purgations des Medecins. 
Certainement c'elt chofe deplorable de 
Hit qu'ils difenc qu'vn purgatif eftanc donné 
1 deuantlaco@ion de la maladie, euacue bien 
“1 | les mefmes humeurs qu'il feroic apreslaco- f° 
tion: (car ils veulent que les medicamens 
purgéc parcleion vne humeur pluftoft que 
faure:) & que coutefois la purgation eft nui- 

| 

| 
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fible alors. Ce qui leur deuroïit apprendte 
que les humeurs euacuces par les laxacifs, ne 
font point humeurs peccâtes ; ny feulemierie 
humeurs: mais c'eft vne vraye pourtiture, & 
vne pure colliquaion cofrompue par la viru: 
lence deslaxatifs. Car attrementcfe feruans 
d'un mefme purgatif däs l'vn &l'aucreeftac 
de la maladie,ildeuroic egalement foulager, : 
ficanceft qu'ilempérte vne meme matiere 
peccante. 

Ec cerces c'éft bien à la malheur qu'on re. 
çoic ainfi chez foy vnenriemy pour faire vn” 
celrauage dans la chair & dans le fang : ce 
que ie feray voir par le veritable recit de ce 
qui m'eft arriué au commencement de mes 
Éfludes en medecine. Car à peine auois-ie at- 
teinc l'aage d'adolefcence, qu'ayant chauflé 
le gand d'vne damoifelle qui eftoit crauail= 
Îce d'vne gratelle, la gallé me vince à cefte 
main la, &puis à l’autre,aflez vilaine,auec des 
veflies pleinés de bouë. Les plus anciens Me- 
decins de noftre villeeftans mâdez,m'ordon: 
nerenc d'abord |a faignee pour rafraifchir le 
foye, en apres, par trois apozenres confecus 
cifs, ils preparerét l'euacuation des humeurs, 
fçauoir de la bile iaune bruflee, & de la pi- 
cuire falcc: & en fin demeurerent d'accord 

purger lefdices humeurs auéc pilulles de 
fumererre: é&cainfi me prouoquerée plufieuts 


touchant les fieuves. 
felles fort copicufes, le fus bien aifepourlors 
d'auoir rendu vne celle quantité de liqueur 
fecide, furquoiilsm'ordonnerene le mefme 
remede crois iouts apres, & lercicerer apres 
crois autres iours:ce que ie fis auce pareil fuc- 
eez, & à mon auis, file cout euft efté mis en. 
femble, il y auoit-bien deux feaux de puäreur 
& de pourriture, que ie penfois:eftre des hue 
meuts: car moi qui auparauant eftois fain, 
alegre,robufte, leger à fanter &icourir, eftois 
lefia deuénu cout maigre & deffair, les ge- 
noux metrembloient : i auoislesiouës aba. 
tues, & la voix roureenrouee : &: parrantie 
difenmoy mefme, mais vn peu card, où eft. 
<e qu'eftoienc logees ces humeurs dans mon 
corps? Carie ne crouuois poine de lieu ny en 
ma cefte ny en ma poictrine, ny dans mon 
véntre pour vne celle quantité: & quandon 
m'euft ofté cous lesvifceres,ä peine yeuftilew 
lieu pour en contenir la moitié. [e conclus 
donc que ces humeurs n'auoient pas efté au 
parauant dedans moy, mais qu'elles y auoiée 
efté produites, &ierecogneu clairemenc,que 
cefte colliquation pourrie, auoir efté caufce 
parle purgatif, &qu'ilferoiccoufioursle mef. 
me effec coures les fois que i'en prendrois : 
“cependant r'eftois auffi galeux qu'auparauär: 
d'oùie recogneu premierement, quela galle 
“#'effqu'vne contagion duceuir,&enon pasvne 
Gj 
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incéperie du foye. Secondement qu'onauoit 
fauffemenc fuppofé la corruption de ces hu 
meurs en lagalle, laquelle i'auois gagné pat 
le feulaccouchement d'vn:gand. 3. Que les 
medicamés ne purgent &nenetroyéc point, 
mais qu'ils corrépent. 4 Qu'ils auoient fait 
fondre la propre & viue fubftance de mon 
corps & l’auoient fairrefoudre en pourritue 
re. 5. Que les purgarifscorrompoient ega- 


lement tout ce qu'ilsattouchent,foicle fang, 


foic mefme la chair, 6. Que ce quia eftécor- 
rompu par la mauuaife qualiré dulaxatif, faie 
paroiftre qüece qui l'acorr6pu eft vn pur poi- 
fon, quifaic fondre &c pourrir le corps. 7.Que 
gant que la force de ce medicament dureroir, 
il corromproic toufiours quelque chofe, que 
lanacure s'eforceroic de mectre hors. 8. Que 
cela feroir le mefme cffer fur le fain que fur le 
malade. 9. Et qüe partant le purgatif feroic 
dangereux auparavant que la nature euft 
farmonté le mal, auquel remps fa mauuaife 
qualité né paroiftroit pastant. | 
Orayantmeurement confideré ces chofes, 
ie quictay la doétrine de Galien , lequel s'eft 
cellemérembrouillé l'efpric de ces humeurs, 
qu'il affeure quetoutes les maladies en pro- 
uiennent. Mais comme i’auois encor faute 
de chofesmeilleures pour mercreenla place 
de ces humeurs & des purgarifs, deplorantie 


touchant ies he HVES, FOI 
malheur des humains, il me ptit enuie de 

| quirrer l'eflude dela Medecine, iufques à ce 

M | que le Treshauc pat fa bonté gratuire, m'a 
1 | daigné donnerincelligence,à moi,dis-ie, qui 
L la recerchois, apres auoir bien perdu du téps, 
& fair beaucoup de defpenfes. Pleuft à Dieu 

donc queles hommes vouluflenc tirer quel. 

que viilité de mon ttauail. le me fuis enhar. 

di enm'aduançant, & par les obferuations 

dl que j'ay faic des fautes que lon commet tous 
lu: { les iours dans la prattique, ie me fuis sendu 

lt { plus ferme dans mes opinions. 

Encre autres ié me fouuin$ que les premiets 

| Medecins d’vn certain Prince,luy ayans don- 
ul, | névn purgatif danslequelil y auoic de la fca- 
7 monee, ce medicament luy fit faire plus de 
quaräte felles en vniour. Cefte matiere aues 
| l'urine du mefme iour ayanc efté pefce par 
ur { … monordonnance, montoir à dixhuid liures 
l |  fepc onces de liqueur fondue, iaune & cot- 
rompue. le dis donc à fes Medecins en fa pre- 
fence, Certes fi cefte matiere fondue eft bile, 
| -& l'une des quatre humeurs, le phlegme qui 
| sefte (furpafläcd vn riers labilefelon Galien) 
y |  pefera 27. liures & 10. onces; & par le mefme 
| _contéilreftera 9, liures & crois onces de pure 
| . -bile noire, c'eft adire qu'ily aura 36. liures & 
15. onces de piruire & de melancholie, quine 
| foncpoinemeflez aucc la bile iaune. Is de- 
G ii 
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uoient donc auouer que ce qu'on nomme 
purgation ne nercoye pas le corps, mais plu. 
ftoft corrompr les humeurs reftances, (firane 
eft qu'il y en euft de celles, ) & que la fufdite 
pürgation n'auoit point purgé auec choixla 
bile, & n'en auoit poinc defchargé le corps: 
mais auoit feulemenc fait fondre en pourri- 
ture le fang, lequel rant qu'ileft dans les vei- 
nes n'a aucune mauuaife odeur : sais dés 
qu’il quicre les veines & combe dans les inre. 
ftins,ils'empuancir. Mais, ie vous prie, quelle 
partie du corps poufra contenir 37. liures de 
pituiré & de melancholie qui refleront? veu 
queles vaifféauxeftans pleins auanc la purga- 
tion, deuiennent flafques & vuides, &ne pa- 
roiflenc prefques plus apres qu'on a efté pur- 
gé. Car celuy qui feraaflez malheureux pour 
auoir fuiui vos ordônances,& qui croira eftre 
bien purgé,dés le lédemain fera rourenroué, 
auta la voix cafe, les mains tremblanres auf 
bien que les genoux,les yeux enfoncez, &les 


veines vuides: fera trauaillé de foifintoller2: . 


ble; &'perre d'appetic : afleurant queleiour 
precedérila bien eu du mal pousauoir efayé 
vne fi penible & trompeufe forre de purgas 
tion, & qu'ilferoit difficulté d'en reprendre 
vne autre fois,fçachät bien que fi la dofe euft 
elté plus grande, fes aaireseftoienr faites. 
Apres doncvne fi violente purgation en 
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la perfonne de cePrince, la qualité veneneufe 
des purgatifs deuroir bien eftre recogtiue de 
cout le monde. Les Medecins dirent là deffus 
que la nature du Prince eftoir facile à efmou- 
uoir, &e auoir crop obei au remede: & afin de 


ne pas comber dans des difcouts fi abfurdes 


detant d'humeurs corrompues laiflées dans 
le corps, & de leur difpropottion, ils aduouc- 
rent que la fcamonee ne tire pas feulement 
la bile par fa qualité fpecifique, mais que du 
fang mefm:, ou de la maffe des humeurs, elle 
auroir diflout ce quiauoit efté rendu par les 


IX 


felles. D'où ie conclus derechef, que c'eftoit kr 


impofture &c fraude de fuppofer que la bile 
ou la pituice fonc tirez<hors, & que pat le 
mefme medicament vne humeur eft pluftoft 
vuidee que l’autre, puis qu'ils confefloienc 
que touces les humeurs auoient elté fondues 
riflanc fe change en bile. Qu'ileft faux par eil- 
lement qu'on medicament qui purge, pat 
exemplelabile, gueriffe les maladies bilieu- 
fes : & que c'ellcrompetie de dire qu'on pure 
ge la bike, Giles crois autres humeurs eftans 
$ 


3 


É 
donc recerchera la verité, pourra recognoi- 
fre de ce que deflus , que le fondgment de la 


doctrine des anciens eftruineux, tâc à l'efgard | 


des humeurs que des medicamens purgeans 
par élection, G ii 


2. 
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le m’eftonne certes grandement dece que 
les hommes n'onc pas encor recogneu com- 
me il faut la qualité veneneufe & pernicieufe 

es purgatifs, veu qu'en toute autre chofeils 
font fi fubriles à defcouutir coutes les fineffes 
dont on vfe pour attraper leur argent. Car 
c'eft chofeafleuree que les laxacifs contien- 
nent va poifon caché, lequel à fait cancde 
milliers de vefues & d'orphelins, & qu'ils 
n'emfhentne pas aucceux vne humeur pat- 
ticulierc, laquelle n'eft qu'imaginaire, ce que 
i'ay fait voir pat vn traicté particulier: pource 
que fi vous en augmétez la dofe, vous verrez 
auffi coft l'effec deleur venin mortel. Mais 
dires moy, d'où vient que cefte bile que vous 
fuppofez, & qui s'efcoule en fi peu de cemps, 
put fi horriblement ? veu qu'vn quart d’heu. 
re aupatauant elle n'eftoir pointferide, puis 
quela vifteffe de l'efcoulement ofte le remps 
à la puanteur, auffi bien qu’àla putrefadion. 
Car elle fencla charongne,& non pas l'excre- 


. ment: aufh n'emprunteroit elle pas desin. 


ceftins vnerelle puanteur en fi peu de cemps: 
& partant la puaateur demonfire l’effec du 
poifon, & la matiere cadauereufe riree du vif. 
Ce que ie prouue fort fenfiblemenc par l'ex- 
periencé. Si quelqu'vna pris vne dragme de 
vicriol blanc diffouc dans du vin,auffi coft ce. 


Jaexcite le vomiffement:que s’il boir par def. 
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fus coft apres vn verre de bierre, d’eau, ou 
d'autre liqueur, il fera bien plufieurs felles, 
ais fans aucune puanceur, Le vicriol donc 
& la fcamonee fonc difloudre le fang des vei- 
nes mefaraiques egalement: mais le vicriolle 
faic par fa qualité afpre & *raiche: &e la fca. 
monee par le venin putrefactif des laxatifs. 
La feule confideration dequoy doicrendre la 
purgation fufpecte à vn chacun, comme vne 
chofe cruellement & lourdement inuentee, 
Car fi felon Galien, quand le fang fe poutric, 
il eft changé en bile, les humeurs fondues 
puantes & iaunes qui fonc mifes hors parles 
purgatifs, & qu'on veut faire paffer pour bile, 
{ont faites du fang que le laxatifa corrompu. 
Ec par ainfi ce fonc les purgatifs qui corrom- 
pent le fang. Ce qui ferecueille aifement de 
Galien, malgré les Efcholes. Carilrecom- 
man de fur cour la cheriaque: pource princi- 
palemenc qu’elle refifte au poifon. Et affeure 
aufli que la vraye marque pour cognoiftrela 
meilleure theriaque, eft que fi on en prend 
auec les purpatifs, infaillibleméc ils nelafche- 
tont pointle venrre. N'eftil pas vray que ces 
mots de Galien prouuentfuffifamment que 
les putgatifs font purs poifons, puis quetou- 


te leur operation eft empefchee par la cheria- 


que, donrle propre eît de dôprer les poifons ? 
Aufquels foupçons refpondentles effecs, Car 


*pontite 
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celuy quieft fain, aufh bien que le malade, 
ayant prismedecine,rendegalement des bu- 
meuts fondues de mefme couleur, odeur & 
qualité. Ec partant le purgatif n'euacue pas 
pluftoft l'humeur peccanre, que cellequine 
l'eft pas: mais il gafte indifferemment cout ce 
quilattouche. 

En outre, lesEfcholes mefme combattent 
la vercu qu'ils actribuenc au medicament, de, 
putger auecchoix. Car fil'vne des quatre hu- 
meufs eft purrefiee dans les fieures, & qu'elle 
demande naturellement d’eftre oftce, mais 
que le propre des purgatifs foir de purger par 
ele@ion cefte humeur, en la feparanc de la 
mafe du fang dans les perfonnes faines,com- 
me ils veulenc: les laxatifs pour cela n'auront 
pas lamefme faculté dans les fieures, de fepa- 
rer & chaffer ce qui n'eft plus qu'vn excre- 
ment corrompu & mauuais. Carce qui eft 
corrôpu n'eft plus ce qu'ileftoit auparaüant. 
Erencor quel'Aimancatcire le fer, il n'attire- 


ra pas pour cela larouille. Ainfi donc encor |” 
pas P 


que le purgatif face refoudre lachair&le fang 
pouteu faire forcir la bile, la quelleilartire pat 
vne propriété fpecifique, ilne s'enfuit pas de 
là qu'il fepare & euacue de mefme ce qui lt 
corrompu & retenu dans les veines, &c qui 
pourroit engendrer la fieure. 

Certes perfonne ne mourroitiamais de fe. 
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arr, Que fi lespur rgatifs purgcoient chacun 
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ufe fi ces deux maximes des Efcholes eftoiéc 
verirables: afçauoir que les humeursputrides 
font caufe de lafieure : & aufli que les mef. 
mes humeurs fe laiflenc chafler auec choix 
par lés medicamens purgatifs. En outre, ce 


feroie chofe ridicule d'empefcher qu'on ne 


purge au commencement des heures, auant 
Que la matiere abonde, c'elt à dire deuanrla 
maturité & la concoction de Îa matiere pec- 
cante : poutce qu'autrement cela feroic du 

mal. Er quant à ce qu'ils ne purgenc pas qu’a- 


pres que la matiere dela maladie eit digeree, 


cela defcouureleurim npoiture, Carc'elt pour 
attribuer au laxatifl'effec procuré par le feul 
benefice de la nature. En ce remps la mefme 


aufli vn Medecin qui fera homme debien ne 


donnera point de purgarifs crainte d'empef- 
cher la crife, ou caufer de la confufion , & 
mettre le malade en danger de recidiuer. 
Car le purgatif euacue en rout temps, auffi 
bien ce qui n’eft pas digeré, que ce quieft die 
en aptes l'eftre : pource que d'vne façon & 
d'aut creileft egalemér cruel & virôlenc: Mais 
apres que la nature a vaincu la maladie, le 
purgatif £ moins de mal, & fa tromperie 
dicekay n'eft pas alors pa Ge Ec pat 
ainfi fi on purge en ce cemps la, ilfembleta 
quele Medecin aura gueri la date par fon 


FA 
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leurs humeurs auec choix & par ele&ion, ils 


due, &aufli puance. Mais ils font fut tout 
nuifibles quand la narute n’a pas farmonté la 


maladie, laquelle viétoire de la nature les El. 
cholesappellent la conco@ion dela maladie:: | 


non pas routefois que la nature entrepenne 
de digerer ou cuire quelque chofe de gañté, & 
d'où elle ne puiffe cirer aucune vtilicé, d’au- 
rant qu'elleelt gouuernee par vneincelligens 
cequin'errepoinc. Ces aduertiflemensrous 
chanc les deux remedesgeneraux fuffironr. 
Concluance auec Hippocrate en fon Epiftreà 
Democrire, Que tost pargatif defrobe ruine 
des forces ©” la fubfance de nos corps. 


N dit que les befles ont enfeigné à l'homme | 


l'ufage dela Medecine, comme à [e faigner, 
purger, Ce feruir delanemens Mai certes iln'y 


spas grand honneur d'anoir appris de tels mai 


Jfres, que lon vent efire enticrement deftituez de 
vailon. On récognoiff toutefois qu'elles ont la dif- 
cretion de palferpardeffui les plantes nuifibles cr 
enencufes ; @"cercher celles qui leur font vtiles. 
Etosn attribuccela àvninfhiné naturel, qui leur 
ef} particulier. 
Pourqsoi donc l'homme a il ft peu deraifor, lay 


L 
feroient egalement neceffaires & vriles dans: | 
rous les temps des maladies, pource qu'ils; 
euacuent coufiours vnemefme humeur fon.. 
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an quéien veut defponiller Le refle des animaux, de 
ll #'asoirpoint recognes, apres tant d'expericmces, 
woul des chofes qui luy penuent nuire, o# apporter o#- 
mal degement? Manque il d'infin6 naturel ponr luy 
ul feggererquellechofeil faut qu'ileuite? Ne [ent il 
muilt pesdans fon cflomach vn certain mounement qui 
url deydidece qu'il appete os refufe2 N'éfh-cc pas cela 
nt eefme quifait foufiener €" heriffer cefle partie à 
mt L'approche des drogues medicinales, quoi que def- 
ul gailces &connertes de fnccre,on parcille trompe- 
‘À sic? Ponrquoine recognoifl il pas que tout ce pour- 
An] quoilanature atant d'ancrjion, ne peut luy faire 
| ne du mal? 
a. |. Maës, quoiqu'onne deuroit point donter, que 
Lu des medecines ordinaires, voire les moins violêtes, 
| facent effort élanature, ce que les plu Jçanans 
Mcdecins auoüent ingennemêt. Toutefois ce beam 
mot de PYRGAT1ON plaifl tant à la plufbart des 
hommes que quand mefme on anroitennoyétons 
ce qu'ils ont de plus cher, €" tom lenrs meilleurs 
semis, pas cefte voyc en Purgatoire, toutefois cel# 
ue les defabuferoit pas. 
Es encor qu'és chapitres precedens, la doëirine 
des hameurs ait cfléentierement renuerce.. € la 
M | mannaile qualité des purgatifs ordinaires alex 
M À manifcfice, toutcfoi ie produiray encor Un exem- 
dl] ple, pour faire voir la tromperie des medicamens 
LP  pargatifs, afin quepar vn efchantillon on inge de 
À toute la piece, On dit dons qsilyades maladies 
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faites debile,que la vellie da ficl eff le réceptacle de 
labileexcrementenfe.qu'ily a désmedicamens qui 
psrgent anecchoix ©” cleütionl humeur bilieufe. 
Mat ilfant remarquer quels vellie du fiel né con: 
tient pas vne once de liqueur. D'où vient dont 
qu'apres anoir pris un medicament pour purger 
labile on renddes liqueurs puûtés € iaunafires, 
qu'on dit d'ordinaire cffre pure bike, en figrande 


qsantité, q#'on en posrroit émplir un fort grand 


Vaifean? Er pourqnoicit ce que les maladies que | 


lon nomine bilicufes, ne fe guerilfent point par ces 
enacnations ? Car laficare tierce que lon fappofe 
fire faite de bile, ne s'en va pas, voirenediminne 
ancanemét parl'ufage detels remedes: an côtrai. 


recllef en durest plus longtemps, Ce qui pronne 
bien que tontc'la dotfrine despurgatifs, n'eft que : 


pare trôperie, © qu'iln'ef} pas befoin d'aller aux 
bouts du monde cercher des drôgnes pour raitier 


Hs corps, M'vant bien mieux fnirire leconfeil dés \ | 


pl'mexcellens Medecins qui àyent eflé, lefquels te- 
noïent qne la meillenre medecineesi de ne iamais 


fer de medecine. Si toutefois quelques ons ven 


lent cftre tropez, 1e ne pretens pa lcnren offer 
Taliberté D} à 


4fl 


| 


I all | £, 


| 
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Confideration de la fieure Quarte, 
CHAP. VI 


Lafieure quarte fe mocqne des regles de la Me. 
decine. 2. D'où vient que les Medeciss ne le 
feauroiët gucrir. 3. Les excales ordinaires foné 


impertinètes ence qu! er dela quarie. AL'exa= 


men de la Definition de lafienre quarte. $. De- 
fants de Galien. 6, Confeflion tireepar force, 
9. Concre ceux qui logent l'humeur mclanche- 
lique däs la rate, 8. La vrayecaufc de la dureté 
de la rate an declin delafienre.:9. Côme fe fait 
l'yareffe, &° par quels organes. 10. L'excellence 
des grains de genenre. 11. Pourquoi le vin cfl 
d'ordinaire agreable aux bômes. 12. De quelle 
forteles arteres attirent lesremedes. 13. Coms- 
ment fefsit la pallion cardiaque. 14. Plufienrs 
grandes & longues maladies prouiennent de 
l'effomach. 15. Le ficcle d'Hippocrate eftoit grofs 
fier, mañ fincere..a5. Les Efcholes ne laiffent 
point de be loger lafieurequarte, 17. Chofes 
remarquables tonchant les manies, ‘6 


| ne prouué clairemenc par vn Traïitté tout 
|» 


| decins pofene pour fondement de leur att; 


entier, que les humeurslefquelles les Mé» 
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n'ont jamais eftéenla Nature, Ecce Traicré 
la pourroic eftre rapporté icy tres à propos, 
n'eltoic qu'ilme faudroic bien coftrepererles 
mefmes chofes dans vn œuure queie fais des 
autres maladies, pourée qu’on a artribué la 
caufe de routes les maladies à ces humeurs, 
Mais icy ilme fuffc d'auoir prouuéen paflanc 
que les fieures ne prouiennent aucunemenc 
de ces humeurs, foi qu'elles foienc corrom- 
pues.foir qu'elles ne le foienc pas. Maincenäc 
ie diray quelque chofe couchant la fieure 
quarte: non qu'elle foicdifferenre des aucres 
en fa caufe efficiente, ou en fa matiere, ou 
qu'ellefe gueriffe autrement que les autres : 
mais parce que la quarte n’aiamais efté vain. 
cue par cous les efForrs des Medecins. Ec pat 
ainfi elle a fait voir que toure leur doîrine & 


leurs vainé difcouts couchant la melancho- n 


lie, & larace comme eftancl’efgouft de cefte | +, 
humeur, fonc-chofes ridicules: commeauili | 


ce qu'ils difent des laxarifs qui purgent auec 
choix la mélancholie: 


La fieure quarce a donc expofé en moc- |, 
Lt 


querie la fcience des Academies, & montré 
que tout ce queiles promerrent ne fonc que 
refueries, & des contesà dormir debout. Car! | 
le defefpoir où font ordinairemenc les Me. | 
| Secins de pouuoir guerir ceite fieure par leur! | 
art, a fait voir combien fonc foibles leursre- 
medes, 
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A 
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{'ual 


sousharss es fleuves. mr} 
medes, & combien fonr vainesles promefles 
de leurs Difpenfaires, & combien ils fon 
jgnorans des vrayes eaufes de la fieure. 
 Uparoïft affez maineenane, que lesMedes 
éins ne peuuenc gucrirlalepre, la goutte. le 
paralyhe, la pierre, le maleaduc,ny routes leg 
gutres maladies qu'ils one mis au nombre des 
ncurables, & qui ne fe gueriflene iamais d'el- 
les mefmes. Mais ils ne peuuent pas feulemés 
guerir la quarte, quiatrend tout le trauail des 
Medecins, &c s'en mocque: & la nature coue 
gefois en vient à bour, à la hôte des Efcholes, 
Car cous ceux qui penfent guerir par les fais 
gnees, fcarifications , fangfues, veficacoires, 
& par leslaxatifs, c'eft à dire par les diminue 
tions du corps & des forces, &cs'atcachent 
éntieremécaux do@rines desaurheurs Payés, 
Nn'obriendronc iamais la vraye cognoïflance 
des caufes des maladies, ny des verirables res 
medes. Car premierement,nul de leur$me- 
dicamens ne patuient au lieu où fe forme la 
fieure quarte, qu'auparauant ayant efté alce- 
#6 par coucesles digeftions particulieres, ilne 
foit defpouillé de coure la verru requife pout 
furmonter vn fi grand mal. Et pour preuue 
de ce que deflus, ie n’ay pas befoin d'appot- 
éericy beaucoup d'argumens. C’eft affez que : 
Îés remedes des Medecins ayent eftéiufques 
à'prefent allez inwciles & malheureux. Cat 
FH 
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tourcequils fonre'eft delafcher le vencre,& 
decirer du fang : & puisils. laiffenc à la narure 
Îerefte du fardeau. Ercependantils fçauene 
bien que ces semedes n'auâcenr point la gue- 
tifon, & qu ils n'onriamais fair aucun bien au 
malade. Et pleuft à Dieu que-du moins ils 
ra'euffenc. pas fair de mal.:Il fauc donc que ces 
Meflieurs auoüent que-tous les remedes & 
“les fuppoñrions de leur art{onc defedtueufes 
en cefte maladie, & que le fubrerfuge ordi- 
naire de l'incurabilité des autres maladies ne 
leur ferr derienicy. Car toutesles puiffances 
des Açademies ne peuuét pas autant enferme 
ble,que la nature faic touce feule. C’elt pour- 
guoi ie preuois il y a defia long cemps, que la 
eure quarte qui n’obeir point auxregles de 
la Medecine, fera bien toit ladiftinétion des 
faux Medecins d'’auecles vrais, quele Tres- 
bauc a choifi,creé, & commandé d'honorer, 


Les Efcholes déc definiflens la fieure quarts Lhk 


te comme les auites fieures, par vne chaleug 
contre nature, allamee premierement 2w 
cœur, d'vne humeut melancholique pucride, 
efpandue par route l’habirude du corps, iufs 
ques auxextremitez des veines: le fiege de 
laquelleils difenctoutefoisefirelarare. Su 
quoi ie demande à la faculté de Medecine. 
quelle harmonie ellerireraiamais de voix fi 
difcordances, & fi ce vain babil fais ausre cho: 


touchant Les fieuves. Y1f 
& qu apporter del'obfcurité dans les efprirs, 
gant des malades que des Eftudians, Qu'elle 
monitte, dis-ie, pourquoi cefte chaleur ne 
s'allume pas premieremenc dans la rare, où 
scfide la caufe : ou pour dire felonleur doûtie 
ne, l'humeur qui par fa pourriture engendre 
la chaleur contre nature. Comme quand on 
a ve cfpine fichee dans le doigr, ils'y fair in 
flammation auf coft, & bien auparavant . 
que le pus fé forme. Pouquoi c'eft que lafie. 
ure quarte eff fi opniaftre, fi à chaque accezla 
natute fe trouue vne voye par laquelle elle 
efpardla melancholie corrompue parles vei. 
nes dans toute l'habirude du corps: & cela 
mefme dans les friffons & le refferrdment des 
veines. Comment apres vn an & derni, la me. 
lancholie qui eft le plus fouuent la mefme, 
fera encor pourrie, & caufera dureté àla rare, 
fi à chaque accez elle eft efparfe en toute 
l'habitude? Commencts'eft fair qu'ayant efté 
filong temps corrompue dans la rate, elle ne 
l'a point cependant putrefié, veu principale. 
mentqueles Medecins la tiennent pour l'ef. 
gouftoule cloaque de ce mefchant excre- 
ment? Commentapres tant de mois, la fieure 
s'en va d'elle mefme plus aifement, au def. 
honneur des Medecins , lors courefois que 
Fhumeur melancholique deuroit de necefli. 
cé cfîre plus deflechee, grofliere & corrome 
H ij 
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puequ'éspremiers accez? En apres,côment 
peut vne humeur maligne & corrompue d'a: 
bord, fedigererfurlafin? La Nature affolie 
élle, decommencer à vouloir digerer vne ku« 
meur defia coute pourrie, laquelle elle auoie 
tefufé de digerer,&lauoirt comme fequeftree 
depuis vn an & demi? Quelleraifonaælle 
d'auoit changé d’auisf & d'où vient qu’elle 
s'eft repentie? Que fide necefhtéil s'engen: 
die cous les iouts dela melancholie nouuelle, 
qui fe defcharge dans larace, & fe porte dans 
l'eflomach,comme fon emonétoire, côment 
eft-ce que pat vn filongtemps la narurea ou- 
bliécec emonoire, ces voyes & cefte façon 
de fe defcharger, &ne s'en reffouuiendra que 
farla fin du mal, où elle eft paruenue auec 
rant de peines@ d’ennuis? Que fil'epithyme, 
le fenné, & la qualité veneneufe quieft dans 
les pierres d’Armenie & de Laful, chaffenc la 
bile noire de toutes les parties du corps, & 
principalement de fon domicile naturel, & 
que cefte bumeut foic la caufe entiere & in- 
faillible de la fieure quarte,&receué pourrele 
le par canc deregles d'autheurs, &leconfen- 
sement de cant de figcles, pourquoi donc.né 
l'emporcent ils passou la diminuent, où-bièn 
nel'abbregenc ils en quelquefaçon ? Er d'où 
vienc queles Medecinsapresrät de cruautez, 
abandonnent les malades,n'e{pesans plus de 


<æ 
1 


totichant lés feures. 
les guerir, & les recommandans feulemenct 
duregime de la cuifine? Qu'eft-ce en fih que 
veur dire ce grand amas de liqueur puanre; 
que le malade qu'on a trompé, vuide fans 
foulagemenr, ayär vié de ces drogues laaueé 
vne euidente diminucion defes forces ? 
Celte maxime d'Hippocrate n'eft elle pas 
verirable , que fi lon euacue les chofes qu'il 
faut, les malades sen crouuent mieux, & por- 
tent aifement ces forresd'euacuations. Pour. 
quoielt-ce donc qu'encor qu'on vie de ces 
laxacifs, mefme en grande quantité, voire 
jufques au derniet foufpir dela vie, coucefois 
la fieure nerabat rien de fon droit? 
Apprenez donc,vousautrés ieunes Mede- 
eins,d vn vieilcomme moi, que vos humeurs 
& vos remedes purgarifs ne font que pures 
sefueries , lefquels vous auez receus les vns 
apres lesaucres, par la rrompetie des aurheuts 
Payens, qui n’auoient pas receu de Dieu Île 
don de guérifon. Er de fair Galien mefmeé na 


jamais veu de diffeétions d'hommes, quoi 


qu'il parle magnifiquement de l’Anaromie, 
& de l'vfage des parties, il n'a jamais veu d’ar- 
gent vif, & a emprunté de Diofcotide mot 
pour mot toute l'hiftoire des plantes, ayant 
fupptiméle nom decer Aucheur. Iln'a,dis-ie, 
jamais fceu ce que c’eftoit d'eaurofe. 
: N'eft-ce pas chofe honçeufeqn afin d’artra- 
nt à 6 
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per de l'argent, vous ordonniez quelques 
faignecs & quelques laxatifs, fans aucune ef. 
perance de foulager le malade? & que vous 
vous amufez à difcourir ennuieufement de 
la concoétion de l'humeur melancholique, 
8€ du nuage & fedimenr de l'vrine, cepédant 
que pleins de deffiance vous cachez dedans 
vous ces penfees ; Nous n'auonstrien contre 
la fieure quarte,-nous faifons faigner & pur. 


n BErsapres cela nous ne fçauonsrien, il faurat- 
tendre lafin auec patience: car tous les re. 


medes de nosboutiques ne fontrienpourla 
guerifon de la quarte: il faut que la nature 
s'aide ellemefme. Cependantia rare endur. 
cie vienrà fe cumefier, & les iambes auf. Et 
partant fi la melancholie eft la vraye caufe de : 
da fisure quarre,& qu’elle dutcic la rate,com- 
ment cefle la fieure en fin, pédant que fa cau- 

€ demeute coute entieredanslarare? Com- 
anent s'efuacuerd elle plus facilement quand 
elle eft endurcie dans la rate, qu'elle n’euft 
fair lors que la nature cafchoir de la chaffet 
parlaficure? En fin, commenrs’eniraclle 
mieux endurcie que fluide, celle qu'elle eftoie 
aucommencement? Mais fçauoir fi la bile 
noire feule entre les chofesnaturelles ayant 
elté purrefice, recournera en fon premier 
eltat, pourquoi efperez vous encor du fe- 
cours par l'vlage des cappres, du ramatix. &e 


touchant Les fieures. cxt9 
dé l'ammoniac? lefquels eftoient de fi peu 
d'efferdurantlafièure. Que fi vous feignez 
que la melancholie eft portee ala rate, com. 
me vnexcremenefeparé : queleft ce vifcere 
plus noble que la rare, léquel fans fenci. 
mène, douleur & corruption a peu enduret 
tance foie peu Vne humeur atrabilaire contre 
nacure, & a fouffert ranc d'affauts.de fieure? 
pourquoi eft.ce que celte feparation ne fe fai- 
foit pasles forceseftans'entieres, & par con:- 
fequent plus propres à repoufler l'ennemy? 


| fÉcpourguoi-nonaulli)pendant que la marie.” 


se efloic plus Auide? Par ou efchapperez vous 
quand vous dires que la rate eftlemonctoire 
de la bile noire, s’ila fallu que cefte bile fuft 
ën fin apportee d'ailleurs à la rate, apres tant 
depeines & de deftreffes? Pourquoi clt-ce 
donc que la dureté & la rumeur de la rate fe 


_ fonc en fin augmencees à proportion du tra- 


tail qui a caufé la fieure ? 

C’eft certes vnechofeeftrangequ'on n'ait 
pas cogneuiufques icy que larare a fouffere 
fous la gehenne de la quarre plufieurs maux 
par la fauve des digeftions parriculieres & lo- 
cales, de laquelle cer amas foi refté pour la 
eumeur de larre : & que parrant larumeut 
delatate prouient de ces faures qui fe font 
énladigeftion. Erainfielle eft d'autanc plus 
grande , que lamaladie precedente delarace 
H ii} 
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€ft plus grieue : c'eft à dire que la rare s'enfe 
par ce quieft produir dela ficure quatre, mais 
ñon pas que c'en foit la matiere mefme oe- 
.£afionelle, &ences-bien-moins quelque hu. 
emeur melancholique, laquelle n’eft qu'une 
chofe imaginaire, C'eft pourquoi auff ilarri. 
ue que celte dureté s'efuanouir d'elle mefme 
hors delarace, dés que la nature ayanc reptis 
fes forces, parfait les digeftions : & parainfiil 
_&'eft pas neceffaire pour guerir la durecé dela 
rate, d'humeéter,ramollir & purger la melan: 
cholie : mais il faucreffablirles forces necef: 
{aires pour vne bonne & entiere digeftion, 
En confirmation de quoi, fant feauoir, quela 
tateclt parfemee de pres de quatre cens arte. 


res, ST n'ya aucun vifcere qui foic enrichi 


d'vne fi grande propagation d arreres, que la 
gate. De plus, faucaufli confiderer que le fie. 
ge dela quarce n’eft poinc au corpemefme de 
la rate, mais dans les artères d'icelle: finon 
€u toutes, au moins dedans quelques vas : 
Ge qui feulen a rendu la guerifon difficile, En 
eroifieme lieu, fauc encor noter, que l'artere 
fattire point pour foy aucun fuc de l'efto- 
macb, desinceftins, oud'ailleuts. Car POUfe 
quoi l'acrireroic elle pour foy, veu que de là 
elle ne fçauroir tirerrien de bon : car le chyle 
qu'elle pourroic actirer n'apas encorles DIE» 
‘Patations necellaires pour pasuenis à la pese 


touchant lesfieñres 
fe&ion du Ang: arceriel:/autremécelésarceres” 
s'auroienc attiré vnmalen fucçancce peude 
liqueur eftrangere/fi grand qu'elles ne s'en 
fçauroient deliurer par vnlongtrauail, Fac- 


corde bienqueles arreres attirent d' ofdinaire ‘Ja 


& immediatement de l'eftomach cec efpric 
enyurant, qui fe crouue natutellemenc pref. 
ques däs cous les vegeraux;&c que l'arc fepare 
du compofé par la feule force du ferment, -& 
qui cit en fin tiré par lefeu. Par exemple, fon 
fair bouillir des grains de geneute auec de 
J'eau dans vnalembic, il s'en enleue auffi coft 


veeau & vnehuile effenrielle. Enapresfion 194 


merces mefmesgrains en fermentation, & 
que lonreirerela diftillation,on tirede l'eau 
ardence,ou bien de l'eau de vie,moins route- 
fois Le efileffence n'en.euft pas efté excraire. 
En croiliemelieu, fi lon pafle par l'eftlamine 
ces grainsreftans, & qu'on cuife la colature 
en confiftence de miel, onen fera vn extraïc 
purgatif, beaucoup plus excellent que tous 


des compofez des boutiques. L'artere donc 


tire à foy auec auiditéhorsde l'eflomackh cet 
efprir atdenc de vie, qui acc6pagne roufouts 
Ja nature vegerable, lequel autrementla Na- 
eure cire du chyle digeré, & fe refouir fans 


doute de ce qu ‘elle acrouué vne liqueur de 
Jaquelle elle fe face l'efpric vicalbien plus fa- 
cilemenc & plus promptemenc: & c'eit pous 
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cela que levinplaif d'ordinaire aux h6mesÿ 
leur refouis lecœur, ée les enyure s'ils en boi- 
gent pat crop. Carlefprir de vin n'eft pas ne 
cot noftre efptit viral, pource qu'il n’eft pas 
encor dererminé à faire partie de noftre indis 
vidu, & eftre en nous l’Atchee qui influe la 
vie, & qui cxecute toutes nos fonctions. C'eft 
Pourquoi veu que le mezentere & le foye ne 
fonc poinr ordônez pour faire l'efpri vical, le 
cœur prend plaifñir de l'atrirer de leftomach 
immediarement & promprement,apres feus 
leméc qu'ila réceu quelque preparation dans 
les arteres. D'où s'enfuir que files arceres att 
tirent à elles l'efprit de vin en forme de vas 
peur, qu'elles atrireront aufli lesodeurs dés 
effences: & c'eft ce qui fair quelque fois côbet 
en foibleffe, & quelque fois auili reuenir lé 
cœur, Mais lesarceres n’atcirent point les ma- | 
ricres oleagineufes, quand mefme ce feroit | 
dés effences agreables à la nature: d'autant 


qu'elles ne fuccenc pas la fubftance des li- | À 


queurs, & beaucoup moins des huiles. Afin 
donc que le medicamenc foir agreable aù 
cœur, & qu'il foit attiré en dedans, il doit 
éftre de bonne odeur, & infeparablement 
meflé à vn *efpriccelqueceluy du vin. C'eft 
pourquoi les vins odorans enyurent plus fa 
cileméc quelesautres : pource qué les odeurs 
toinçesal'efprit de vin, font facilemérreceues 


tt | 
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Sucœur, à la celte, & à lamartice, 8e. Maisles 


| : odeuts des chofes oleapineufes, fépareces de 


leurs compofez, tachent pluftoft les matieres 
qu'elles ne les penctrenc. Er poutce que par 
l'excez du vin, & les fautes que lon fair a 
fépime de viure, of n’attire pas toufiours vh 
pur éfprir de vin dans les arreres , mais aufls 
quelque chofe du fuc des alimens, delà s'en- 
gendrenr en fin ces fafcheux battemens de 
cœur aux yurongnes, Er mefme l'efprit de 
vin encor qu'il foic pur, frappe la canne de 
l'arcere en dedans de coups crop frequens & 
importuns: & ainfi empefche la digeftion qui 
s'y doit faire, D'eù vient qu'vne partie de l'a 
liment arteriel venanc à degenerer, fufcice 
diuers maux, qui durenc mefme roure la vie, 
Carilarrine que l'efprie de vin feioignär pat 
fonimportunité dansl'artere de l'eftomach, 
à l'alimenc fpermätique de l'arcere, produit 
des vertiges incurables, & dés douleurs de 
refte continuelles,mefme l’epileple, les fyn- 
copes, lesletargies,apoplexies, &c. Carcelt 
dans l'&œconomie de ce membre, (fçauois 
l'eflomach, } comme fi c'eftoicdans celle du 
cœur que l'efpric de la viereéçoitces efmoriôs 
quine fe gueriflenc iamais que par des reme- 
descoutextraordinaires. Delâ-aufh arriuent 
fouuenc des morts fubiré$: pourceque cefte 
force de matiere corrompue ne s'en vaiamais 
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delà de fon propremouuemenr. Careneos 
que l'Archee puifle enfin confumer fes ali 
mens, iln’a paspourtant le mefme droit fur 
les excremens degenerezen vn amas eftran- 
ger, & qui pout cela n'obeiffent pas à la facul. 
té vitale. C'eft pourquoi auf cefte partie ef 
nommee fouuent * le cœur, & excite facile- 
ment les fyncopes. Delà vientencor l'epile- 
plie, apres vingrquatre ans, & autres relles 
maladies attribuees au cœur, repucces incu 
sables par ceux qui n’ont pas beaucoup fué 
pour trouuer les principales vertus de la Me: 
decine, Hippocrate n’a pas cognen ce fiege 
icy de l'epilepfe: ce queiedisfauf l'honneur 
d'vn fi gräd homme, & d’vn vel fiecle, pource 
que/celte fcience ne faifanc que commencer, 
il a laiffé à la pofterité feulémentc fes obferua. 
tions, & les façons de craitcer dont il s’efloie 
ferui. Caril a laiffépar efcrit que f la melan. 
cholie pafle dans le corps, elle engédre le mal 
caduc:&que fielle pafle dans l'efprie elle cau- 
fe la manie. Sidoncla melancholie paffane 
dansle corps & dans l'efprit fair le mal cadue 
& la manie, où faur il qu’elle aille pour faire 
la fieure quarte? Les Medecins font cas prin- 
cipalemenc d'vn fi excellenc Aurheur pout 
l'humeur melancholique: maisils ne penfenc 
pas à la fleure quarce, laquelle n’a aucun rap- 
porrauecla manie &lemalcaduc. Car de 


Le 


| touchant les ficurer. 12$ 
tü{ quelque façon qu'ils le prénent, ou la quarce 
il] ne fe fera pas de melancholie, ou bien cefte 
dill  Bumeur ne fera pas au corps ny en l'eéfpric 
ir | Hors qu'elle produit lafieure quarte. Quane 
ani | donc à ce qui eft dumalcaduc & delamanie, 
ul] ils veulent qu'ils foienc diftinguez parla feue 
hkl Le diuerficé des chemins que prend la melane 
la À” cholie:pource que quelque foiscefte humeur 
| fechangeen vapeur, quelquefois auff ellefe 
xl loge mareriellement dansles organes des fac 
“if culcezprincipales.Mais c'eft vne force inuen- 
kil tion d'auoir refferré les caufes de routes les 
maladies dans vnfi petit nombre de quatre 
humeurs. Car premieremér l’epilephe affopie 
& aliene bien plus puiffamment les faculrez 
de l'ame, quoi que la manie le face auec plus 
d’opiniaftrecé & de longueur. Ceft pourquoi 
Hi {  ileit neceffaire que les maladies fufdires, ce 
mx | queiedis, faufl'h6neurd'Hippocrate, foiens 
nl toucautrementdiliinguces, que pat la diuer- 
x | fité des voyes que prend la melancholie. Qui 
1  pluseft,la manie a diuerfes efpeces, quioné 
|  chacuneleur matiere propre, &leurefhcien- 
| re,commecelafe voir en la rage, qui vient de 
| Ja morfure du chien, & en celle qui vient de 
| lapicqueuredelaTarencule. Er les Efcholes 
| s'abufenc voulans que lesdelires choleriques 
fe | foienc caufez par la bile jaune, les furieux pat 
54 | lébilenoire, & les ioyeuxparl'humeus fan- 
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guine, Car f cela eftoit, nousferionstousles 
éours trauaillez de delires-plaifans, ou nous 
mäquerions defang. Et eftcertain que lesde: 
lies des fisures viénenc dé la maricre febrilé 
quifefourte dans les boutiques des fonges, 
&c non d'ailleurs : mais ce n’eft pas qu'elle 
* quiceele corps pour entrer dans l'efpric: auffi 
lesdelires n'arriueroiériamais dans les feurès 
chaudes,ny dans les côtinues: mais coufours 
danslesmaladies melancholiques, & dansles 
ficurcs quarres.” Er certes dés lecommence- 
ment dés ficures il y a quelque delire lorsque 
Jacaufe de la feure & du delire fe crouuenc 
doinces: mais la malipniré eftanc peu à peu 
augmentée, & les organes debilitez, le delire 
vienc à {a perfe@tion. Il ya femblablement 
dedans le vin, & aufli dans certains fimples, 
côme dédansles excremens ficureux, vn de. 
bre caché, lequel eft couuete, & ne fe mani: 
felle point tant qu'ilait acteine fa perfedion,. 
Ecchacune de ces chofes Ja attaque par va 
fmefme chemin les organes dela fantailie, fe. 
lon la nacure de leur malignité , dequoi il 
fera parlé au Traieré des alienations d'efpric. 
Lafemence donc du delire eft cachée dés le 
commencement dans la matiere febrile, & 
finalemées’auance lufques au fupreme degré 
emelpniré. Si doneles phrenefies fonc di. 
fioguees par leuts canfes, materielle & ef 


| 


z . —£ À 
EE à + 
s R 
(| 
{ 


touchant les fieuves. 27 
ciente, c'eft à dire felon couce leur effence, 
Le mal caduc & la manie fone crop efloigneæ 
l'yn de l'autre. & onc vne femence crop ditfe. 
tête, pour dire que la melancholie feule pro 
duife l'yn & l'aucreen changeanc delieu : dee 
quoi il fera craicté ailleurs. Toutes les alienae 
ciôs d'efpric, afin que i'acheue en vn mor,fone 
fomentees par les atceres, & onrleur fiege 
dans l'hypochondre, felon cer Aphorifme, 
Cenx à qui le veine (04 plafbolf l'artcre) bat auce 
vehemence aux parties precordiales, tôbent ani 
soffen delire, Ec partant aufl, il y en a qui ont 
befoin d'vne perturbation quiexcice la Na. 
cure, auparauant qu'ils retombenc en manie, 
pource qu'elle cit venue d'vne femblable 
perturbation, 


Examen des Scarificatiôs, Veficatoie 
ses, Clyfteres, &c autres tels remedes, 
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8. Les fecowrs ordinaires des Medecins font pures 


badineries. 2 Laparacenthefe fun mannais 


remede.z L'eau des veficatoires cf faite depue 
fang. 4. Le veficatoire eff plus cruel que la fai 
gnee. $. À queldeffcin on l'a inuenté, 6. D'où 
wiét que le Clyiier efennemy de l'intestin, 7, I 
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neparuièt amas infques à l'ileon. 8. Les pue. 
gatifs dans les lanemens font vn feu moins de: 
mal que pris par la bouche. 9. Cet toufiours 
rralfait d'ofer de poifon, [os quelque pretexte' 


“que ce foit, ©‘qnoiqu'onle face entrer par aile. Li 
leurs que par le bouche. 10: Les Clyfferes n'on£! Wir 


” samai gueri de ficures. 11. Pourquoy on les 
somme Lanemens. 12. C'efi vne haute folie de” 
croire que les Lanemens puillent nourrir. 


% 


* 83. L'eflime que fait Hélmont des Médecins 
Ordinaires, 


: A Vpatduant que dire mon fentiment de 


la natute desfieures, i’ay deliberé d'exas 


inet les autres femedes dela Medecine,qui: |: À 


fonc les fcarificatiôs, l’ouuerture des hemors 
thoïdes, les veficatoires, &autres de pareille 


nature, quitous côcursent idimiquerlefang, | |» 


& affoiblir le Corps: & auf pour celle caufe 

onc defia efté affez condamnez fous lesre- | 
medes generaux. Car ce font remedes bien 
impertinens qui s'appliquent à la fuperficie | 
du corps, lots queles partiesincernes foncat- 
taquees & maladés: pource qué n'eftäs point 
pat lideliurees du malquiles crauaille,coutes 
telles fingeries font inutiles & nuifibles.C'eft 
certes vne cfperance bien vaine,de peniec 
ofter la racine du mal, en enleuant de deffous 
 lecuir vnfang quine peutnuire. Ce qui a été 
secognet 


* 
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secogneu aflez clairement parceux eui ont 
ouuert le corps duCardinal infane,auquelon 
trouuales veinesentieremér efpuifees,&rou. 
cefois la fieure n’auoit paslaiffé de continuer 
iufques àlamort. La Paracéchefe auffi qui eft 
celte operation par laquelle on ouure levétre 
aux hydropiques, deuoit auoir déslong réps 
efteins cefte efperäce. Caren cefte operation 
ileft bien facile d’euacuer cous les iours les 
eaux d'vn centre prochain, aucanc que lon 
veuc: mais c'eft chofe inutile, pais que cela 
n'emporte aucunement la racine du mal: & 
partant la paracenchefe prolongela vie pour 
peu de cemps feulemenr. | 
Mais quant aux veficatoires, ils fonc touf. 
iours nuifibles, & de l'inuétion de l'efpric ma 
lin. Car l'eau qui en decoule continuellemée 
n'eft autre chofe que du fang qui a changé de 
nature. Aufli certes quäd quelqu’vn fe brufle 
en la main, ou àla iambe, Le feu n’appelle pas 


les feroficez du fang àla partiebruflee, & ce= 


fte eau n’eft pas cachee ailleurs en atcendane 
que lecuir foic bruflé pour y accourir à poine 
nommé. Si on dir 2 cela qu'au deflus du fang 
nage vne cau qu'on appelle bile, ie refpons, 
que cefte eau ne flocce point furle fang, & ne 
s'en fepare point, fice n’eft apres qu'il eft coa- 
gulé, c'eft à direcorrôpu. C'eft donc vnetelle 
ortuprion que caufens ceux qui ordonnent 
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des veficatoites,. & non’pas laconferuation | x, 
oula gucrifondes maladessIl n'ya dôcpoine | 
de celle eaufalee dans le corps: mais le vefi.- 
catoirela fair : ilnela fepare pas, mais-e:eft le 
fang mefmequieft chägéen celle eau, com. |, 
me cela fe fait en l'hydropife, aux flux de | 
ventre, & autres femblables maladies. Les he 
vefcacoires fonc donc en cela plus digereux |, 
que la faignee: d'autant qu'on arrefte la fais 4, 
gnee quandon veut,mais non pas les vefica-. |. 
coires,qui ont efté finalement inuentez pour : |}, 
sefueillerl’aflopifflementqui furuient dans La; by, 
ficüre; lors que les faignees & les fcarificatiôs : } ; 
n'ont feruiderien. Car on s eft faic accroire: 
que par la douleur de tant de playes on ref. |1;;, 
ueilleroic les lerhargics: mais rouc cela n'eft: }}.. 
que bourelleric.|Car auflileslerhargiques ne: }4, 
fonc poine malades à caufe qu'ils dorment, |, 
etais ils dorment àcaufe qu'ils font malades: | 7 
&pourrantilne ferr de rien de lesempefches! |4,. 
de dormir: mais cequ'ilfaucfairecefid'ofter: }4, 
la caufe de l’aflopiflement. Ceux donc qui À 
interrompent.pour peu de cemps feulemeng: }\ , 
le dormir, à force de douleurs, fonc mourir! | 4. 
plus vifte & plus cruellement le malade. C'efki pur 
pourquoi i'ay de couftume de donner mesi |}, 
semedes par la bouche, & faire prendre de lai hi. 
nourticure à certaines heures, ne prenau£: |}, | 
poine garde fi le malade dort.ounon. le dis: fi, 
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auécles Apoftres, SiLazare dort, il ferspueri. 
Car cous les courmens que lon fair fouffrir 
aux malades en celles rencontres, n’ont ia: 
mais ferui à perfonne. 

Or quant à ce qui eft des clyfteres, le plus 
otdinaire & leplusinfameremede dela Me- 
decine, quoi qu'aucrefois ie lesaye ordonné, 
g'a coufiours efté auec quelquepudeur: mais 
ayant crouué des remedes plusafleurez, i'ay 
euen horreur les clyfteres, commevnreme- 
de brutal, enfeigné,commeondic, par va oi. 
feau. Caril eftaifé à voir quele clyftereft en- 


| nemy de l'inceftin: pource quechaquechofe 
| quieft receuë, l'eft felon la difpofirion de ce 
#] ‘quireçoir: ce que i'explique plusclairemenc, 


commes'enfuir, La larme de l'œil, quoi que 
falee, ne caufe point de douleur dans l'œil, 


‘pource qu'elle luy eft familiere & naturelle: 


mais de l'eau fimple & toute autre chofeblef. 
£e l'œil. L'vrineaufli n'irrite &ne bleffe point 
la veflié; encor qu’elle foir falee:: mais quel- 
-que decoétion que céfoir,quoi que tres dou- 
-<e,eftanc iercee dans la veflie, y fait douleur. 
Que fi l’vrine a receu quelque acidiré des 
bierres nouuelles,ou d’ailleurs, ilfuruiécauffi 
toit difficulté d’vriner: & on nerend l’vrine 


que goutteà goucte. L'excrement aufli des 


inceftins , leur eftanc familier & naturel, ne 
blefle poinc, & ne fe faic pas fentir, iufques à 
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tantqu'il foitparuenu aux parties charnues| | 
du Rectum, qui feruans de portieres fencene: |" 
lexcremenr, & le mettent dehors. D'’oûie: |!” 
conclus, que tout clyfter, comme eftranger: |" 
à l'inceftin, ne peuc quil ne luy foic fafcheux: |” 


& defagreable. De plus, ilne monte iamais! 


LL 
f 


iufquesâl'ileon, & n'arriue que iufques aui}\" 
colon. En fin fi on mefle des purgarifs dans: |” 


les lauemens, (car c’ef ainfi qu'on trompe le: |"! 
malade quiabhorreles medecines, ) puis que: |" 


d'ay defiscombartu la qualité vneneufe des! 
purgatifs, jay prouué par mefme railon que: 


l'ufage des lanemens purgarifs eft nuifble. , } 


l'accordequilelt moins dâgereux : d'autane: 
que l'otifice fuperieur de l'eftomach faic vne: 
fonétionttes neceflaire à la vie: & qu'ainfien: 


psenanc.vn purgacif par la bouche, la vieelt : } “à 


bleffee par fa qualité venencufe. Maisonne: 
{çaurois nier que ce ne foit chofe infame d'a: 
uoir donné du poifon, fous quelque prerexte: | 
que ce fois, & par quelque endroit que ce 
puifle efire: Car les clyfteres purgarifs cor. | 
sompentle fang, & le fonc refoudre dans le} 
mefentere. Mais pour enreuenir aux fieures,, | 
jamais perfonne n'en a efté gueri par laue-. 
mens: pource qu'ils ne peuuenc eftre portez: 
aulieu où eftla matiere des fieures:& parrant 
ils n'ont iamais apporté grand foulagement. 
Cependanc ik ne laiflens pas de corrompte: 
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Hey Grefpuifer le fang des veines adhetances à 
nl linteflin. Aufli aycie apptis des perfonnes 
| aagees, qu'il faut que celuy qui veut viure 
| Jlonguemenr, s'abfliennent de routes fortes 
| deputgacifs. Mais auiourd'huy les clyfteres 
| foncfiordinaires parmi plufieurs peuples de- 
1 icats, qu'on leur donne fimplement le nom 
| de Lanement & Sernitisl, comme fi c'eftoie 1%: 
1 feulemenc pour lauer l'excrement narurel. 
| Cerres de quelque façon qu'on confidere les 
| tromperies des Medecins,elles ne procedene 
| queldu malin, de la fraude-&du menfonge, & 
| fonc horreut/aux gens de bien. La plufpare” 
| des Médecins d'auiourd'huy ne fonc done 
| que des repardeurs &relaueurs d'excremens,s” 
11 owpluftoit inuéreurs de mauuaifes pratiques. 
"| Maisil y en a qui par l'vfage des clyfteres, ow 
: | par quelque aurte vice, ontrédu l'inteftin pa- 
| teffeux : ce qui faic qu'ils s'imaginent qu'ils 
"1 leur font d'orefnauär neceflaires. Cependane 
"| côme la conftipation vient d'vne autre caufe, 
| aufhi a elle fesremedes, Car côme c'eft vn mal 
“| d’auoir le vencre refferré, auflien eft.ce vn de 
| l'auoirlafche. 1 faur guerirle mal, & non pas 
‘| enlepallianc, irricer & lafcher cons les iours 
| le vencre à force de lauemens. Carilelt aifé 
| 
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les peuples qui ontauerfion pour Îes purgas 
tifs,côme la plufparc des Flamens, Ardénois, 
&c. feront de mon opinion: à qui les lane< 
mens eftans touc extraordinaires & rares, ils 
paruiennent d'ordinaire à vne vieillefle ro2 
bufte & vigoureufe. Finalement on prerend 
delpoueïf nourrir par les fauëmens, ce qui 
eft-vné’preutéyd'vne ftupidité intolférable, 
Car dés que ces lauemens faits de bouillons 
de chair preflee,foncreceusdanslesinreftins, 
ils femeflenc auecl’excrement qu'ils y crou< 
aent. En apresilss'efpandenc dans les parties 
qui ont cefte proprieté de chäger toutes cho: 
fes en excrement. De plus, l'experience fair 
voir que ces bouillons eftans rendusau boue 
de deux heures, ils ne fencenc pas feulemenr 
la fente, maislacharongne. Er comme on 
n'arriue pas au fecond ny au troifieme que 
par le premier, &cqu'il ne fe peut que les vians 
des qui ne font pas digerees dansl'eflomach, 
& conuertiesen vray & louable chyle,foient 
aucunement chigees en fang: ils’enfuic auffi 
que les bouillons receus par les clyfteres fe 
purrefiene, & ne peuuent pafler en noutriru- 
re. Érencor qu'ils foient chargez du fuc dela 
viande, comme fi c’eftoir du chyle, celane 
ferc rien, s'ils n'ont receu d'abord les pro- 
prierez du ferment de la premiere digeftion, 
Jefquels donnénc les preparations à la vie, & 
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neferencontrenr que dans l'eftomach. Car 
tout ce qui fort del’eftomachfanseltre dige- 
té,dône peine à la narure,caufé desdiarrhees, 
engendre des vers, & des rapports puants : & 
parcant ces bouillons que lon donne enlaue- 
mens, n’ayans point receu la premiere dige- 
tion. fe changent neceflairement en pourri- 
cure: pource qu’elles fentent bien la chaleur 
du lieu, mais elles fonc deftituees du vray fer- 
men de la digeftion vitale, 

Certes ces Medecins d’eau douce me font 
pitié, d’auoir ainfi abufé des lauemens, & n a- 
uoir iamais confideté les raifons fufdires : & 
je crains qu'ilne s'en trouue d'affez lafches, 
qui pour acer les Grands, ne facent faire 
gräd chere à quelqu'vn, & trois heures apres 
le prouoquet à vomir, pour faire donner en 
laueméc ce qu'il aura vomi ceux qui font ex- 
trememenc amaigtis,& à qui la nourtirure ne 
profice poinr. C'ett verirablement vn animal 
bien feruile & bien flaceur qu'un ignorant, 
qui fair le Medecin, & ne fçait rien que dimi- 
nuer les forces, & affoiblir les malades, refu- 
fanc d'apprendre, pource qu'il a vicilli dans 
vne mefchante prartique, &c n'a iamais HE 
tecerchéquivaille, eftant dutoutadonné au 
gain; & qui a coufours fuiui lamefme rouri- 

fe qu'ila apporté de l'Efchole, s'excufant de 


cedwqu'il à fais mourir fur çe qu'illesacraise 
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€é fuiuant la mechode ordinaire, ayant-fuiui 
le grand chemin des beftes qui onc marché 
deuanc luy." A ceux.cy s'adreffe Seneque, 
 quandildir, Que plafienrs ons a#qué a dene- 
air fçasans, posrce qu'ils croyoientteftre. Ils 
tiendrciencà honce que celuy qui eft receu 
Docteur; faft encor obligé d'apprendre d’au- 
cruy. Les lauemens noutriflans ne font done 
qu'vne pure inuenrion tidicule de quelque 
vicille radoteufe. Cati'ay remarqué que les 
lauémens de bouillons pris par des perfonnes 
robuftes, auoienc efté rendus fore puans, & 
qu'aux plus delicacs ils caufoienc des foiblef. 
fes , à qui coutefois les clyfleres faits de 
mauue & de fon, auoienc fai moins de mal. 
Ces remedes ordinaires que lon ordône dane 
les fieures, fonc donc bien inutiles » puis 
qu'ils n'oftenc poine du cout, ny n'&trouchée 
aucunement 6 n'efbranlenc en aucune f2. 
gon la raciné des fieures, 


ER Pet LA pair 
| EXAMEN 
Des Remedes vfuels, 


CHAP, VIII 


%. Des casx diffillees, 2. Des decofions des plätes, 
3 Desconfortatifs oÿ entrent Les perles &' l'or. 


pans 


tecences, & non pas les liqueurs effenrielies 
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4. Les pierres precienfes prifes interienremens 
feruët auf} pen que les cailloux 04 le verre pilé, 

-$: Des perles ©’ du corail preparez. G. L'an. 
theurconfefe ce qui luy eff arriné. 7. Les perles 
quoi qu'elles femblét fondues, ne le font pas. fus. 
sat la preparation ordinaire. 8, Des bouillons 
de vieilcog. 9. Examen de la confe&ion d'Al. 
“kermes. 10. Les confortatifs qui n'ont sncu 
rapport anec offre natsre. font inutiles pen 
dant que lacanfe du mal [ubfifte. 


LL E Sremedesinternes defquelsfe feruent 
… les Medecins dans les fieureseftans bien 
confiderez, fe crouueronc de mefme eftoffe 
que tous leurs autresaides. Car outre ce qu'ils 
ne buctenc qu'à diminuer la chaleur, ils ne 
font aufli rien contre la matiere peccante. 
Car+tout prémierement les eaux difillees, 
tant cellesqu'on dicrafraifchiffances comme 
de laictue, chicoree, poutpier, plantin, &c. 
que celles quifonc du rang des plus grands 
alcerarifs, comme de chiédent, de capillaires, 
de chardon benir, de fcorzonere, &c. ou qui 
font mefme cirees des cordiaux, ne fontrien 
que les fueurs des planes, & non pas leur 
vraye fubitance, Et pleuft à Dieu qu'on ne les 
falffaft pas par auarice. Car ce font des eaux 
de pluye qui fonc dans les plantes verres & 
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d'icelles, quien contiennent cout le gouft & 
la vertu. Elles n'ont donc quele ricre,qui faic 
qu'en fe fians En elles, on perd l'occafion de 
foulager le malade. 

Mais quant à ce qui eft des deco&ions des 
plantes, veu qu'elles contiennent leurs par- 
cies gômeu fes & mufcilagineufes, elles blef. 
fent l'eftomach malade, & excirenr des nau- 
fees,vomiflemens, & autres incommoditrez. 
C'eft pourquoi aufhelles fe meflent auec les 
excremens, & font iertees hors, apres auoit 
caufé routes ces incommodirez. Du moinsil 
eft certain que rien n'en va aux parties affee 
étees, & que l’efpric de la vie n’en rire aucun 
profit. 

Les Medecins vantent pareillemenc leurs 
remedes exkhilarans, cordiaux, &reltaurans, 
preparezauec l'or & les pierres precieufes, a: : 
uec aufh peu de raifon querouresleursautres | 
drogues. Car encor que ces pierres foient f 
mifes en poudre fubrile, fi eft-ce que le feu 
ne les change aucunement: beaucoup moins 
les {çauroit alterer la chaleur de ja digeftion, 
Caron les pile premierement dans le mortiet 
de cuiure, & les pierres precieufes eftans plus. | 
dures que toute forre de lime, emportent & 
saclenc auec elles quelque portion du cuiure, 
ce que j'ai fair voir quelque fois dans les boue 
tiques, ayant fait fondre desclle poudre dans 


touchant les fie HVTES. 159 

dé l'eau forte, qui fic voirauffi toft vne cou- 
leur verte: Ecl’Apothicaire m'aduouaque ce 
qui faifoic agir principalement fes conforra… 
ifs, eftoic cefte fouille ou vert degris, De 
plüs, fi les pierres precieufes font broyees fur 
lemarbre, quieft beaucoup plus tédre qu’el- 
lés, tanc plus elles fe rendent fubtiles, & plus 
elles augmentent en poids : & ainfi ourreles 
pierres précieufes, ilentre dansles conforra- 
tifs du marbre & des cailloux: & ces pierres 
ainfi mifes en poudré;n'ont pas plus de vertu 
que des cailloux, ou du verre puluerifé, Ec 
tous céux qui ont autre fois trauaillé à exami. 
ner les corps naturels par la refolution, feront 
dé mon opinion, & deplorerontauec moy la 
beftife des Medecins, & les affiftances mal- 
heureufes qu'on donne aux malades, On vie 
pareillemenc de perles & de corail en pou- 
dre,ou bien diffloutes dans le vinaigre diftillé, 
ou ius de citron, puis deffechees,quife fondé 
dans toute forte de liqueur. Oreftilqueles 
perles ne font pasfidures que les pierres cris 
ftallines, mais {e rapportent auregne des ani- 
maux, & conciennent des grandes vertus, 
dont on peut tirer beaucoup d'vtilité, Mais 
encorque les pérles fe digeérenc bien dans le. 
ffomach d'vu pigeon, toutefois elles ne s’al. 
rerencaucunement dans le noftre, foir qu'on 
ehprenneen poudre, ou difloure dans quele 
que liqueur, 
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Il faue donc noter premierement qu'an- 
parauanc queie quicraffe les erreurs dela Me. 
decine, j'appris par quelque quantité de per. 
les ainfi preparees,que cour ce que les Mede- 
cins en promertenc n'eft que vaine iaGance, 
Deplus, que la vraye perle n’a rien de fasi. 
ñeux en foÿ, & que routes fes parties font de 
mefme que l'efcorce : mais que tout le corps 
dela pesleiafques aucenrte eft fair de pelli- 
cules coucheesl’vnefur l’autre, comme des 
pelluses d'oignons. Ce quieft cogneuà tous 
ceux quifçauent, comme moy, reduire les 
perles de figure d'oualleenperles rondes, Or 
eftilqueles eféorces fufdires des perles nefe 
diffoluent aucunement parles acides fufdirs, 
mais ils fondencfeulemenc la farine des faufa 
fes perles. Que fi ces efcorces fe pouuoient 
difloudre, ce quine fe faic pas, ce feroit couf- 
iours lamefme poudre de perles qu'aupara- 
uant, à laquelle le fel du difloluanc acide eft 
effroitement conioint. Ecilartiue de là que 
Jefel du diffoluanc eftant refout , la poudre. 
des perles ou du corail, qui luy eftoir incor. 
poree, le diffouc auffi en mefme cemps: & 
quoi que cefle poudre femble diffoute à la 
veuë, & la fubftance des perles changee, ce 
n'eftrourefois que tromperie, & vn charme 
des yeux. Car les perles & Je corail demeu- 
1686 CDCOr En leur premiere nature, ny. plus 
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. |  #ymoinsquel'argenc fondu dansl'eau forte, 
4 | demeure ce qu'il eftoir, fans eftre du roue 
changé en aucune de fes premieres qualitezæ 
autremétonn'en poutroit pas secirer le mef- 
| meargent, veu qu'ilne fe fair point de recout a 1 
| delapriuarion à l'habicude, Ceux donc ä qui | 
| en donnedes perles ainh difloutes, cancs'en 
| fauc qu'ilsiouiffenc dela fubftance ladee des 
| perles, qu'au concraire, ils neboiuent que le 
" | feldiflouc du vinaigre. Cequeie prouue pat 
1% | cefteexperience.Car fiayant difour des pet- 
1 | fesou des coraux; vous verfez deflus quelque 
| -gouue de fel de carire, refouc aufh coit le 

| poudre des perles, qui eftoic cachee, fe preci- 
| -piceaufond du vaifleau. Premiereméc done 
Ml | es perles des boutiques ne fonc pas vrayes 
M* | :perles,mais certains auorconsd'icelles,efpag- 
\ | fes dans le milieu dela fubftäce de la cocque. 
ik { 2. Quoique la poudre des perles ou desco- 
il | saux patoiffe difloure, ellene l'eft pas pout- 
cât: puis qu'elle demeure roufiours lamefme 
Wf |  commeauparauant. 3. Ils ne donnent pour 
nt |: conforcarifs que le fel acide des difloluans. 
 { : 4. Cefte poudre ainfi difloure ne peur eftre 
mt | - conuertieen fang,ny entrer dansles veines, 
#ià | :$. Quefi elle encroit dans le foye,& de là däs 
né | - la veine caue, & que le fel du vinaigre quieit 
ht | auec. fuft enfin confumé par la force deladi- 
geftion, que feroiens ces confortatifs finon 
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attacher cefte poudre eftrangere aux parois 
des veines: 8e ainfi les fureharger d'vn corps 
eftrange, qui feroit vnforcgrandmal, Voila 
ce qu'on peuc cfperer del vfage des pierres 
precieufes. AA LES: 
“Cequ'ils promettent dubouillon d'vn vieil 
cocqn'eftpasmoins abfurde:, Car premicre- 
mencil y a plus de vie & devertu dans lesieu. 
nes oifeaux que danses vieux: rels bouillons 
auffi fonc defagreables & fafcheux à l'efto- 
mach. C'eft pourquoi ils font'aifement por- 
tezauxexcremens. Par ce moyen doncils 
donnenccesbouillons de vieil cocq pour fet- 
-uir d'apozemedefpuifé, | 

En finilyala confedion d'Alrermes, la 

‘quelle encor qu'elle foic à eftimer, comme 
“eftanr compofee auec le fyrop: ‘où entre la 
praine d'efcarlacte, (fiau moins on nele falf- 
floit pas aucélesrofes, ) neantmoins pource 
qu'on y adioufte de la foyecrue, fechee & 
brufleciufques à ce qu'on la puiflemertre en 
poudre. Toutela vertu delagraine d’efcar- 
lacteen eft gaftee, Ce qui vient fans doute de 
l'inuention de quelque vieil auaricieux, qui a 
Creu que ce qui plaïifoic à fes yeux, refiouifloir 
auffi la Nature, mais c'eft vn abus, Car ny l'or 
nyles pierres precieufes priles incericureméc 
nefçauroiencreftablir ou fortifier la nature, 
nyles efprits de la vle: bien moins auffi les 
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cocques de versà foye bruflecs : quand mef- 
mes elles feroient ceintes en cramoili. Au 
celte, c'eft en vain qu'on efpere du fecours 
des cordiaux & cotroboratifs, tandis que ce 
quifomence la fisure fubfifte, & queles for- 
ces & le fang fonc diminuez, Car fila fieure 
abat les plusrobuftes &c fains, comment laif- 
fera elle fortifier celuy qui aft accablé de mal? 


principalement par des chofes qui n'ont aue 


cun rapport àla nature,& n'ont aucune fym- 


pachic auec les efprits. Comment fe fortifie- 


ra celui qui loge dedans foy fon ennemy plus 
forc que foy? Tour ce donc que promectenc 
les Medecins deleurs côforcarifs & cordiaux, 
eftpurecromperie. Carcomment eft-ceque 
celuy qui efpuife les forces auec le fang, cles 
emporte par les laxacifs : & d'ailleurs defend 
le vin, & ce qui fortifie immediatement, 
n'ayant autre foin que de rafraifchir ce qui eff 
concraire à la chaleur naturelle? Commenr, 
dis-ie, reftablira il les forces pat ces forces de 
compofitions ? 


LA VRAYE CAVSE 
; DV FRISSON. 
CHAP. IX. 


2, Letrèblement & les friffons viennent de l'Ar- 
chee qui talche de feconer la matiere fcbrile. 


ON 
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2. Porquoiilcômence par lesfriffons. 3. Conse 
mens ils fe font. 4. Opinion de Galien touchant 
l&trémblement des parties , notec d'ignorance. 
$ Comment l'Antheur à defconnert les mon: 
uemés de l'Archee. €. Depranation de l'office 
ordinaire duficl, 7. Ponrqnoiles vomilemens 
atmeres tie diminuent point lafienve. $. Ce qui 
canfe la chaleur &* les fucnrs dans ls fienre. 
9: Remedecontre les gangrenes. vo. Posrqnoi 

‘Lsfieares continues cômencent par les friffons. 
te, Efréars de Galien touchant la putrefaion 
dn Jang ©" des efprits. 12. Le fige de la ficure 
Ephemere @* de l'Helique. 13. Comparaifor 
madicale. 14. Pourquoi la chaux s'allume par 
l'afperfion de l'eau. 15. Desbainschands. 16.La 
café du baaillement. 17. Le Jommeil l'afopif. 

[errént, les tournoyemens de tefle, | ‘#poplexie, 

@'c proricnnent de l'eflomach. 


EE Ippocrate a le premier donne vn nom à 
bmem À À 


l'efpric dé vie, difant que *c'eft ce qui 


kuüny eaufe en nous rous les mouuemens, & qui 
gouucrne cout ce qui fe pañle dedans nous. 


aquelle prerogatiue perfonne n'a depuis 


difpuree. Cependancles Efcholes modernes 
pleines d'incertitude, onrchâgé les caufesdu 
tremblementen f&ionsridicules, Cet c{pric 
donc qui conduir roucen nous, eft cela feul 
qui} excire coute forte de mouuement;, tant 
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alseratifque local: & qui pareonfequenc eff 
eaufe dufriflon, canc au regard du mouue. 


| menclocal que du froid qui l'accompagne, 


&e de la chaleur quile fuie, Car l'Archee s'efe 
force de fecouer par fes cremblemensl'exere. 
ment adherancäla partie fimilaire, prefques 
en mefme force que l'araigneg'efbranle fes fi. 


lecs, & les fecoue, afin deiecterhors ce qui y 


eft combeé d'eftrange. Mais l'Archee voyant 
qu'iln'auance gueres par les friflons, excice 
cemouuementalceratif queïappelle *BLAS, *Cemo 
& que i'ay fait voir ailleurs eftre eôcenu cou fgrife 
entier dans l'hyuer & l'efté, c'eft à dire dansle //0708 
froid & le chaud, pat le changement alrerna: 
cif, defquelscoues les chofes fublunaires s'en sons als 
vont auec le cemps en decadence.C'eft pour- teratif 
quoi dansl'vniuers l'hyuer faicle commence. 94: 
ment de l'annee, qui {6 continue parle prim- 
temps, &l'eftéiufquesenl'aucomne, dedans 4 
lequelen fin cous lesfruiéts meuriflenc. Car 

couc ce que la Narure afaic, a fon commen 
cement, {on accroiflement, fon eftar, & fon 
declin, Ainfrc'eft l'Archee quiexciceles frif- 

ons des ficures & les chaleurs, auffi bien que 

le froid, & non pas la matiere peccance des 
fieures: comme cela a defia cité fufifamment 
prouué dés le commencement. Pareillemenc 


A1 auffiilfuruienc des friffons & des claquemés 
11 de dencs à ceux qui ons quelquemembre dif: 
| k K 


LS ; 


‘viénrquelepouxeltrare;dur &peric, qui:ef 
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loqué;, & celles quiontdes faufles couchés. | (y 
Ce quei'aÿ diccy-deflus n'eft poinc que j'aye: | 4 
efgardälafiétion dumicracofme de Paracel.. | 4 
Le, quoi quéliesfecognoille que:la narure de: | !, 
fvniuers obferdevne façon d'agir toufours) j 
egale: car elle eff par cour fimple & femblas |; 
ble àclleméfme. ÆEcc'elt ce quife faic-biem | . 
fentir-dans lesfieures, où les friflons arriuentt } 
aufhi bien l'eflé que l'hyuer. Car celuy quii |. 
dans vnelnitré a fuccombé fous vn aucte, fe: | | 
sepofevniperic, & reprend haleine;afindere-.| , 
couurer des forces pour fe defpeltrer de celui | 4 


‘ quiale-deflus: de mefme l'Arthee dans les: |. 


fieures prend durepos parinteruälle, &ayanti | À 


. parlà repris fes forces; ilfaicvn nouuel or: | 


pour fedeffaire dela ficure, comme d'vn en. | 
nemyquil'opprime;pendans quoi la partie: | : 
en laquelle eft contenue lamariere febrile,fe: | , 
ride premicremenc: ce qui fefenc aifement: | 
versa partie fuperieure de l'eftomach, &cous 
les vaileaux fouffrenrauec la partie-affligee, 
par cerrainefympachie, &fereflesrrenrayanc: 
faic contrationsdes fibres obliqués, & de-lài 


LA 


|: 

NI 
la marque og lascaufe du froid. : Carfiquel-.} 
qu'un ayancila feutre veuc prendre garde ài |: 
celte conitriétion& ridemenc des véines:il 
la r-cognoiltra aifemenc: commieraufh elle 
ef naturellemmefme àceluy-quife porsebien, 
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Car encor que le fcrorum efläcrelafché pen: 
deen bas, coutefois auffi coft que l'excremée 
de l’hôme eff porté vers le fphin@er, les bout. 
Les feridenc & fe froncenc d'elles mefmes: & 
parcant c'eft chofe naturelle aux veines & 
aux parties premierément affeétees ; de fe 
reflerrer & rider. Puis done que prefques fous 
coutes les veines il y a des arceres, il faut de 
necefhicé qu'elles fouffrenc vne contraction 
pareille à celle des veines: ce qui fe remar- 
queraaifemenc par ceux quiauronct la fieure, 
fi fe reffouuçenans de ces chofes, ils prennent 
garde rout Abonäce qu'ils reflencent. .C'eft 
donc là la caufe dufriflon dans les fisures. 

Or comme ainfi foir que ce cremblemene 
eft dans les mufcles, il faut noter queles muf- 
cles onc deux mouuemens: lvn entant qu'ils 
feruent à la volonté, pour faire le mouueméc 
volontaire : l'autre entant que malgré la vo- 
lonté ils fonc meus de leur propre mouue- 
ment: & ce dernier eft encor double, Le pre- 
mier quand par vne feule actration violente 
le mufcle fouffre contraion, commeen la 
goutrecrampe, en la couulfion, &ec. & l’au- 
tre qui a des incerualles, comme eftle friflon 
desfieures, & le tremblement de quelque 
partie, comme de la cefte ou des mains, aflez 
familiers aux vicillards & aux yurongnes. 


*Galien n'efchappera pas cerces ceci fans eftre 
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gaufTé. Cat il dir que ce cremblemér des vieil. 
lards fe faic par le côbac de la pefanreur auee 
la faculté motrice volontaire: pource que ce. 
fte faculcé cafche d'efleuer la partie: mais 4 
çaufe de fa foibleffe elle quitte le mouuemée 
encommencé, eftant empefchee par la pe- 
fanceur dumembre: comme fi la faculté moe 
ciue volontaire cafchoie malgré la voloncé, 
de foufleuer vne partie pofee & en fCPOS» 
pour la faire fauceller continuellement. 

le reprens le difcours des ficures. Veu done 
que non feulementla peau , comme au fero- 
cum, mais auffi coutes lesmembranes fe plif. 
fenc, fe ridenc & refferrenc par leur propre 
mouuementr naturel, iln'eft pas hors de pros 
pos de donner aufi au mufcle fon mouue- 
ment.Carc'eftainfi que mefme apres la more 


{en cefteefpece de conuulfion, queles Grecs. 
nomment cecanos,) les mufcles fontcendus 


de part & d'autrebien long cemps,apresmef. 
me qu'il n'y refte plus aucune volonté, De 
mefme certes la qualité veneneufe des pure 
gatifs caufe fouuenc conuulfion aux parties 
mufculeufes: & dansles ficures maligneson 
a des conuulfions forcees, auec quelque re- 
lafche.defquelles chofes ayane craicté amples 
ment ailleurs , il fuffira d'auertir icy que ces 
deux facultez motrices conuiennene natu- 
sellémenc au mufcle: l'vne defquellescefle:ée 


 / 
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fe repofe, eant que les mufcles ne font pas in 
sommodez,mais qui vient au fecours, quand 
il fe rencontre quelque chofe quilestrauaille, 
En fin l’Archee remarquant qu'il ne gagne 
sien par la contradtion des veines &arteres, 
non plus que parles tréblemens des mufcles, 
iericé qu'il eft, il e{meuc rout,afin defecouers 
arriere de foy cer ennemy eftranger. C'eft 


, Pourquoi ie repere ce que j'ay dic fouuenr, 


Que cour mouuement canc aux fains qu'aux 
malades prouientimmediaremenc de cer ef. 
prit, comme de fa caufeeffciente, mais de 
diuerfes autres chofes, comme de caufes oc- 
gafonelles, ce que i’ay defcouuert parl’expe: 
tience de certains remedes pour les feures, 
lefquels eftäs pris le iour de l'accez. & à l'heu- 
re qu'il faut, ilsemporrenr la plufpart des fie- 
ures dés la premiere fois. Or le temps conue. 
nable eft dans l'efpace d'une petite heure 2. 
yancl’accez,c'eft à dire aurant de cemps qu'il 
faut pour faire agir le medicamét, l'eftomach 
eftantvuide. Car fi on le donne iu iour de 
relafche des fieures inrermittentes, où long 
cemps apres l’accezencémencé, ceépendane 
que le medicament n'eft point aidé de la nae 
ture, täc pour exciter fon action ou l’animer, 
que pour chaffer hors la matiere occafionelle 
dela fieure, c’eften vain qu'on dône lereme- 
de, lequel fais alors plus de mal que de bien, 
K iij 


6. <hange d'ordinaire le chyle acide de l'éftos 
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entant-qu'il incice la nature à l'expulfioni 
lors qu'elledefireroicie repos. Quefi dans la 
pelle & aux fieures malignes ou continues 
on donne ceremede àieun,fanstroubler fori 
adion pat boire ou manper;il guetie d'ordi: 
naire dés la premiere prife: autrement certes 
pendant queles veines fereflerrenc & fonfs 
frenc contraétion, la nature eft diuertie de 
fonœuuresficômencé, oubienelle s'efueille 
aumilieudefonrepos:les mouuemens d'ins 
dignariôn:de:FAtcheesirrirent dauantage: 
Er ce n'eft.pas aflez d'auoit dir nuement:icy 
que l'Atchée fufcice dans lésfieures le mou: 
uemenralceratifdu froid; &:en apres celuy 
de la chaleur: comme ainf foic que rien n’eit 
meu defoy-mefme, narüréllemenr, excepté 
l'Archee; lequel eft le premier moteur de:ce 


qui eft animé. Car ie {çay qu'à chaque fes 


mence a efté donnee vne celle force ou ver: 
tu, quicelle eftanc vnefois efueillee, elle fe 
peut mouoir puis apres par fa propre veteu 
ëc en outre encor toutes lesautres chofes qui 
font côrenues dansla fphere de leur adiuité. 
C'eit pourquoi dans les fieuresonrend des 
vrinés troubles & confufes, & s'y efleuëét des 
vapeutsindigelles, aigres & de mauuaisrap: 
ports, quife porcencouilsnedoiuenc pas, & 
augmentent la caufe du froid. Orlefiekqui 


| 
| 
| 
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touthaniles fleuves: igt 
mach en falé, commeilfe voir dans l'urine, 
venant à fe fouruoyer en fonadion,change 
le fuccontenu dans.le duodenum.en amer, 
Cependant; l'Atcheeeltane alors tour à fais 
ectupé à l'expulfon, chaffe.le plus fouuent 
cerexcrementauec. (lequelptoduic vnefoif 
trompeufe dans le froid. de la fieure, } ce qui 
ne foulage tourefoisaucunement Je malade, 
d'ançanc quec'eft vnexcremenr produit das 
ja fieure mefme,&.non paslaracine occafio- 
nelle dumal: Enfindoncl'Archee irrité, sal. 
lume de füy:mefme, (-éénoniparvne chaleur 
produite de poutrirure, ) attaque fon enne:. 
my,& s'cfchaufle;ranc qu'en fin ilefpandvne 
fueur puance; nonä autre finque pour chaf- 
fsrce qui lai efbnuifble:, Gequi fair voir que 
c'efl par les: fueurs qu'ilfaur-poufler la matic- 
se febrile, fi on. veut fuiure la nacure, & la 
prendre pourguide. Cequielt.dire, queles 
Diaphorerics-font les feuls vrais & fpecifics 
gemedes desfieures: Mais pourmieux enten- 
dre encofla nature de la fieüre, eft bon derc- 
marquer qu'au cômencement des Eryfipels 
onfenr.vn froid quifneft pas ordinaire: mais. 
neantmoins eft modique, toutefois fans frif 
fons/d'aucär quecelté matiere acide & vapo- 
seule qui la caufe, eft encor en petire quanti- 
gé : laquelle eftant paruenue à la fuperficie 
da-corps. hors de fon propre domicile, s'y ai- 
EAP | ‘Ki 
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gric & corrompr de plus en plus: &e'eft p ous 
€cla que les remedes que lon cire des fels ai. 
œali, & des lexiues dont on fair le fauon,eñtei. 
gnenc les Eryfipels, côme auf la lexiue force 
artelte puiffammenc les gangrenes , apres les 
profondes fcarifications : pource quetource 
qui eft acide s'efteinc par les fels des cendres. 
Er ainfi les fieures continues caufcesparvne 
acidiré retenue au dedans, commencent pa- 
reilleméc par des friflons : apres quoi fuit vne 
chaleur qui dure iufquesä la fin. Er de mefme 
les palpitaciôs de cœur crauaïllenc les yuron- 
gnes, écceux quimenenc vne vie oifiue,com- 
me auff les artiftes qui s'occupent longue: 
ment & par trop alentour des eaux fortes: 
d'autant qu'és vns & és autres vne acidiré 
vaporeufe penetre couces les parties intere 
nes du corps, & courefois fans fieure: pource 
que lamatiere occafionelle y manque. 

Paracelfe d'vn feulfeu, qu'il appelle d'Æe- 
ñ2,compofé de foulphre&de nitre, s’eft forgé 
plus de foixante fortes de fieures, fans auoie 
défcouuert quel en eft le fiege, n’ayanctenu 
aucune methode nulle part. Maïs comme 

Galien pofele fiege des intermitcenres aux 
Extremitez & emboucheures des vaifleaux: 
ainfiil eftablit celuy des côtinues és enuirons 
dufoye. Mais quant àlafieure ardente, rane 

pucride que celle qui ne l'eft pas, il la loge 
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aletirour du cœur dansla veine caue. Ilmec 
auffil'ephemere dans l'efpric vical, & partane 
dans le cœur: qui eftla chofe la plus abfurde 
qu'on peut s'imaginer : afçauoir que l'efprie 
vital fe puifle corrompre duranc la vie. Car 
puis que cer efpric eft le feulbaume qui nous 
preferue de poutricure, s'il vienr à {e pourrir 
luy mefme, qu'eft ce qui luy pourta feruir de 
baume? ouquieft.ce qui falera le fels’ilviene 
à fe gafter? Cars'il fe corrompt en fa moin- 
dre partie, rout le refte fe corrompra dene. 
cefliré aufli coft: veu qu'il n’y a rien qui fe 
mefle plus puiffamment & plus vifte, que les 


efprirs. Car dés que la contagion les attaque 


dans la pelte, à peine vit on vn quart d'heure, 
Pareillemenc fi la purrefa@ion s'attache au 
fang, cout auf coft la morts'en enfuir de ne« 
cefité, celte corruption gagnant incôrinent 
tour le fang, comme vne gangrene. 

Fe diray donc quel eft le frege & la matiere 
delafeure, félon queie l’ay defcounerc par 
experience, & par vne longue recerche. Ïe- 
parle des fieures qui viénenc d'elles mefmes, 
& non pas de celles qui font caufees d’aii- 
leurs, qu'on nomme fympromatiques, Pre. 
mierementc donc l'ephemere , qui s'appelle 
aufl fieure d'vniout, d'autant qu’elle ne dure 
que vingcquatre heures, a fon fiege dans le 
fond du vencricule, & vienrle plus fouuene 
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dela corruption des viandes. C'eft pourquoi, 
elles'en va d'elle mefme,apres qu'on a vomi, 


-- Oubien lorsque la digeftion eft parfaire. 


La fieure heétique ou fieure lence fembla. 
blemenceftivne certaine efpece d'ephemere 
quotidienne, quirecômence aufli coft apres 
les.repas, par la corruption d'vne parrie de la 
viande. Car encorqu'onait grand apperir, 
que lon mange auranc que lon veur, coure: 
fois la canfe de.corruption qui-eft däsle poul: 
mon, change continnellemenc.le fang.en. 


phlegmes jaunes, durs, efpais, & quelquefois 


cendrez: laquelle cortuprion fe faifanr, de 
ffourne l'efpris vical de la digeflion qu'ilaen. 
treprile : &-ainfi.faic vne. efpece de corru. 
ption de ce qui n'eft qu'à demi digeré, : C'eft 


aff €hofe-ridicule de ce que les Efcholes-fe. 


font imaginé couchant cefte-fieure lente. 
za ou elles pouuoient-principalementaccu: 
fer. la poutrirure, comme caufe de chaleur, 
elles ne l'ont of faire: mais ont mieux aimé 
dite qu'ilarriue.en la fieure:hedtique la. mef, 
me chofe que lors qu'on.verfede l’eau fur la 
chaux, d'aurant qu'une heure ou.vne heure 


&demie apres le repas cefte fieure s'angmére. 


& {ere double : pource qneles parties folides 
foncalots arroufees du. fuc alimenraire, tiré 
de la nouttiture qu'on a ptife: mais cela fe 
peutrefuter: pource.qu'efi-v# eftomach, le 
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plus fain la digeftion n'eftpasencore faire en 
deux heures, beaucoup moinsle fera la faire 
guification, &encormoinslefang changé en 
âliment fecond & fpermarique, comme ce> 
lûi qu'on dir s'efpardre en forme derofee dis 
Finterieur des parties folides. Er c’eft bien 
tard & apres vnlong tempsque le poulmon 
reçoic ce nouuclaliment, du foye.Les partiés 
folides ne peuuent donc eftre arrofees & al: 
lumees côme lachaux, pendant quele chyle 


fedigere däs l'éftomach. En apres cefte com: 


paraïfon:de la éhaouxvienc dé pure ignoratte 
Ce, veu qu'ellene s'aîlume point d'elle met: 
fic eftancarrofee, mais feulement par accis 
den: d’aurantque les fels nefalenc & n'agif- 
fencpoinctrancrqu'ils font fecs,c'eft dire s'ils 
ne fe fondent. Oren lachaux viue il y a dou- 
ble felalcali, fçauoir vn de lexiue, & l’autre 
acide, &e l'un & l’aurre fe peuuent diftinguer 
par le gouft: lefquels‘deux felseftans refotis 
par l'eau; s'efchauffent, en agiffanc l'vn für 
l'aucre. Er le mefme arriue: dans les bains 
Chaads , le felacide des fontaines agiffanc für 
Ja matiere lexiniale des marchafites. le prou 
uecela mefmeparexperience, Car fi on vérfe 
de l'efpric acide de vitriol fur du fel de rarrfe 


refour, ilss'efchauffenc auf coff, quoi qu'ils 


foient cous deux actuellement froids. 
C'eft pourquoi les Efcholes n'ont pas fcei 
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que fi la chaux n'eftoit allumee par la mu 
cuelle agitation des efptits desfels, elle ne 
s'endurciroit iamais en pierre, Qu'eft. ce d6e 
qu'ilya dans le corps viuanc qui seffembleà 
la fecherefle de la chaux? quoi, dis-ie, d’a@uele 
lemét fec;ééde nature de chaux, &qui ne foie 
bumeëté rouslesiours d'vnerofee côtinuelle? 
La digeftion des chofes folides n'eft pas côi- 
nuelle & non incerrépue. Certes de quelque 
façon que ie côfidere toutes ces chofes, ie voi 
qu'on ne donne que des chanfons aulieu des 


. vrais principes dela nature, Auf la compae 


raifon de la chaux auec la fieure he@ique, eft 
pleine d'ignoräce tres groffiete. Ectourainft 
que plufieurs fcures font accompagnees de 
baaillement, de mefme auf a on trairté roue 
se chofe auec cerraine nonchalance & paref. 
fe, celle qu’on temarque en ceux quibaaillée 
fouuenr. À propos dequoi faur notef que Ga- 
lien attribue vne caufe bien impcrtinente du 
baaillemene, qui eft que lesmatieres fuligis 
neufes porcees aux mufclesde la mafchoire, 

ls excicenc à s'ouutir. Car premieremene 
ceux qui font contraines de baailler fouuent 

deutoient auoir les mufcles enflez decesma- 
sieres fuligineufes.En apres ces matieres eft4s 

les excremens impercepribles dela derniere 
digefion, qui font efpandues par tout, pour- 

quoimouueroience elles pluftoft les mafchoi. 


{ 


gmenc àlamefmepartie, Caraufflafansaifi£ 
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ces que Îes autres parties pour fortir? Pour- 
quoi cela n'arriueroicil pas tous Îles iours ? & 
d'où vienc qu'on eft quelque fois fix fepmai- 
nes fansbaailler? &c pour quelleraifon cesva- 
peurs fe renconcrent elles pluftoft dansla fe 
ure que dans la goutte, ou en l'apoplexie ? 
Iln'y a cerces aucune des fon@tions de noftre 
corps qui s’excice pluftoft par l'exemple que 
fe baaillemenc: car nous imirons aifement 
celuy quibaaille malgré bongré que nousen 
ayons. Le baaillemenc n'eft donc point au- 
fé par les vapeurs fuligineufes, mais parvne 
faculcé qui obeic à l'imagination. De vray 
aufli les Efcholes auoucac auec moy que 
f'orifice de l'eftomach eft facilement efmeue 
par leschofes qu'on voit: d'autant que plu- 
ficurs ont mal au cœur & vomiffenc aife- 
ment dés qu'ils ont appetceu ou conçeu 
quelques falerez: & en voyant manger de 
quelque frui& aigre l'eau en viens à la bou- 
che à plufieurs perfonnes. L'orifice fuperieut 
de l'eftomach s'efmeut donc principalement 
felon l'imagination, auffile fommeil, le pro- 
fondendormiflement, leslechargies , verti- 
ges, & femblables accidens procedent de 
l'eftomach, felon qu'ilen ferattaiccé ailleurs, 
Orlebaailleméc precede ou fuir le fommeil: . 
c'eft pourquoi i’actribue la caufe du baaille- 
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y fait fa demeure. Et c'eft pour’celaqu'on luy 
âdonnéle nom de cœur. Delà mefme vierie 


qu'vne perfonne trifte jette fouuenc des fonf: 


pits pour foulager cefte partie fenfiblement 
farchargee, Ainfi donc cefte enuie debaailler 
Vienc de la pareffe de l'eftomach qui deman: 
de le fommeil, eftend & fecoue les mufcles, 
qui font inquietslots qu'on vent dormir, apx 
pelle à fecouts les mufclés des iouës & dela 
bouche, &ceux dela trachee arcere tour de 
melme,que l'osethmoïde touchanr l'organe 
du air, requiert l'afiftance des mufcles du 
thorax pour l'efternuement De mefme doné 
qu'il ne faut pascercher la caufe de l'efternue- 
sencaux mufcles, par lefquels il fe fair: beau- 
coup moins le baaillemenc fe doitilrappot- 
éraux mufcles dela mafchoire: veu méfme 
Queen ferrant les dencs, c'eft à dire en faifante 


faire à la mafchoire vn mouuemét couc coû. | 


fgaire,on ne laiffe pas de baäïller. Les Efcholes 
@uflent donc mieux fair de rapporter le baail. 


imencàla crachee artere, quis'abaiflequand || 


@n baaille, de deux doigts de haut en bas, pat 
Ya mouuement extraordinaire. Cepédancils 
Sont iamats dit vn mot touchañtles vapeurs 
fligineufes de'cefte artere, qui efttoufiours 
aiez ouuerte &pérmeable à l'air, & ne de. 
Vroit point par eftre faiecce au baaillemée, 
Car la compôfition du corps eft celle, que 


a 


| souchant les fieures. r$® 
whl sefime és chofes non neceflaises, les parries 
mt ‘s'encraidenc mutuellement, &oncentreel- 
ht} es vne grande fympachie, 
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‘| LE SIEGE DES FIEVRES. 
| CHAP, X 


" | 5, Les ficures continues fe font en mefme lieu que 
| 
| 
| 


lesintermittentes. 2. Ce qui canft leur différer. 

ce, 2, Infques où s'eflend le fiege des fienres, 

|  -g La fienre quarte « fon aid a part, ÿ. La 

| . matiere des fieures malignes, & le lien od'elles 

| fe font. 6. Comment la pelle ef différentedes 
, | . -wntresfieures. 


 E fiege des fieures continues n'eft pas 
2.4 autre que celuy des intermicrentes: ce 
qui fair quil ya des fieures continues qui fe 
changent eninrermicrences, & au contraire, 
Et parcanc la differéce de ces fieures ne vient 
poiac de ce que leur matiere change de pla- 
ce, ny aulh de la nature du lieu deleur de. 
meute : mais du changement qui arriue en la 
matiere mefme qui caufe la fieure.Eriufques 
icy ie fuis de fenciment contraire, tanr à Ga- 
lien qu'à Fernel,couchantla differenceeflen- 
ticlle du fiege des fieures. Leur fiegeeit doné 
dans les premiess licux où fe fais le digeftion, 


CR © ES Meet. “OCR SRE AE ONE cm” en EC RE 


= 
a + 


a 7e 2 


PS 


% 


160 : Doétrine nouuclle 


î | fçauoit depuis le fond du ventricule àtrauetn | 
le duodenum, dans les inteftins, les veines: | 
mefaraiques iufques au foye & ilataré. Orr | 
celles quiapprochenr de la partie fuperieure: | 
à du ventricule foncles plus fafcheufes & re 


doutables, à éaufe des accidens qu'elles cau- | 


… fent: ce qui eft confirmé par les naufees, &: 


tf 


nerpa le fur cour parle degouft qu'on a de la chair, dus | 


“rt, à poiflon, & deschofes aifees à fe corrôpre: cè: 


je © 


au qui artiue tout d'abord dans les ficures, &:| 


wo Le-pu 19 enfemble l'alceration, la perte d'appetir, les: 


Lisuur mure 
Lt 


… fe douleurs de celte, les migraines, les delites,, | 


UT 


utm— eurs fixes és enuirons de l'eftomach,l’indige.. | 


D «ms ftion, les rots puants, la langue aride decou. 
Date. peeéenoire,quifignifient verirablement que: 
mes deftomach & la race fouffrent, & font em-- 
Jo (+ "rw pefchezenleursfondions, Adiouftezà cela; 
APT à>, que les rapports acides furuenans auec le: 


To WMA-E 


(nu, y ga -fuage ou l'hypoftafe de l'urine, quifignifiene: | 
ins y "TT que la digeftion fe reftablit; font apportez! 


Ts os pat Hippocrate entre les fignes fauorables.. 
ipvthrors # Mais quant âla fieure quarte, elle s’eft logee: 


47 ‘feule dans latace, & dans les vaiffeaux qui lui 
To font contigus. Eclafieure maligne feuléée: 
eus, Zu faité de quelque matiere putride logee au> 


2° + TPE sourde l'eftomach. Orles plus mauuaifes de: 
AAA Cod Y . 

ertnecz, foutes fonc celles qui ont leur fiege en la par: 
er re Fa tie eRKErne du-vençricule , d'autanc qu'il eft! 
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r , l'afopiffemenc,les veilles exceffiues,les dou. | 


| touchant les feures. 
ui]. fore difficile que le remede y paruienne, fice 
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n'eft quelque remede du courextraordinai. ‘ 
“se. Ecc'eft ce qui fair queles fieures d'armees 
& les maladies populaires fone plus rebelles 
& difficiles à guerir que les aurres, & le plus 
fouuenc fonc fans alteration, & à peine y 
peutontemarquer aucun excez de chaleur: 
mais feulement vneanxieté continuelle, qui 
empottele malade au combeau. Car ces for. 
éegallent feule- 
ment pas le dehors, & arraquenc le dernier 
aliméc de l'eftomaeh, pource qu'en effer crane 
que le corps eft en vie, ila larefpiration & la 
cranfpiration libre, Er auffñ i'ay fair voir ail. 
leurs que les poulmonsé&le diaphragme fonc 
permeables, & entierement poreux durancla 
vie: & que tandis que les impreflions des ma- 
ladies populaires paflenc par ces parties, & fe 
portéc à la membrane externe de l’eftomach, 
elles infectenc fouuenrle dernieralimenc de 
cefteparcie. l'ay ditauffi quel'ephemere ae 
uoic fon fiege dans le ventricule auffi bien 
quel'hedtique. Mais quant à la pete, elle eft 
difference des autres fieures malignes, en ce 
que n'ayant pas {on fiege dans lesexcremens 
febriles, non plus que däs le fang, elleinfede 
feulemenc l'efpric de la vie par fon odeur. Ec 
-pourcanic aufhi.elle encre & forc neceflaire- 


ces de fieures corrompent émg 


menc aucc l'air par les pores du diaphragme: 
| L 


Doffrine nouuele | 
ce qui fait qu'elle fe porte préemieremenc ài| 
Feftomach, & ne pouuant paffer outre parsem 
monvementleesrt, elleimprime fa mauuaife: 
qualité dans l'aliment de l'eflomach, ce quii 
éxcire auffi coft les vomifflemens; ÿrandess 
douleurs de refte,äflopiflemens, delires, & les: 
fyncopes, qui viennent de la deprauation de: } t 
la faculté qui prefide àl'orifice fuperieure de: À: 
Feftomach, 


DE LA CAVSE OCCASIO-. 


nelle des Fieures. 
CHAP, XI 


t. La cafe occafionelle nef pas la vraye canle: 
contenante, 2, D'où vient [a dinerfité. "3. Las} à 
canfe occafioncelle ef double: 4. Le [ang n'eff pasi 
un amas de parties difimilaires, mais un cépo/él 
natarel © fimple. $. La premiere caufe occafio. We 

selle. 6. La feconde. 7. Les Medecins ignorentt Ww: 
lacanfe de latcinture des vrines. 8. Les inge.:| 
mens que lon fait des vrines fontincertains. 9..l 
Ce que Galien dit des vrines bilienfes ef} pure: E\ 
refucrie. 10. Sa doéfrine tonchant le tranfhortt Wa 
de la bile an cerneau,ef} erronce. 11. Où fe fontt ni 
les délires. 12. Les remedes contre les délires ne: Wu 
Je doinent point appliquer à latefle. 13. Ce qui li 
J'ait le nuage on l'hypoffafe des vrines, 14. V1 
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bon Médecin ne fe doit point attédre aux crifes. 
15. Ce qu'on nomme cottion dans les fienres. 


D 
ul Ée ST;,chofe pitoyable & deplorable de 
| l'ignorance desEfcholes, qui depuis rant 
inkl de fiecles n'ont peu paruenirà la cognoiffan- 
ml ce des fieures, ni trouuermoyen deles guerir: 

| quoi quece foit vn mal fi commun & mani- 

| fefte. Carencorà prefencapresl'experience 
{ decanc de fiecles, & cant dediffe&ions on ne 
HW] Les gueric pas plus heureufemenc qu'autre- 
fois, quandla Medecine ne faifoic que com: 
mencer. Certainement c'eft vne maxime ve. 

| ritable, que Tour ce quieffla canfe de quelque 

ut chofe, flauffilacanfe de cequ'elle produit. C't 
! pourquoi la caufe occafionelle quieftrouf- % 
| 


= 
c 


iours prefence &c logee au dedans, (que d'au- 
ll cresnomment contenante, ) n’eft pas ce qui Huit 
«1 >daufé la caufeincerne des fieures, & la fieure 
| mefmé,auec les accidens quis’en enfuiuent, 
| ce queie ferai voirincontinent, Car fi la cau- 
|_ feoccafonelle eftoic la vraye caufe conté- 
| Hance, &la mariere de la fieure mefme, iln'y 
| auroiccerces iamais de fleures incermittéres, 
À Car les caufes effentielles fequifes-aux fie. 
ui ures, eftans pofces, il faut denecefliré quela 4 
| 
| 
| 


PF 


fieure foic prefente, Or eft il que la caufe oc- 
cafionelle elt ptefenre dés le cômencemenc 
iufques à la fin, Que fi elle eftoic contenance, 
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& qu'elle tenfermait en effer l'effence de Ia, 

fieure dedans foy, la fieure mefme perfilte.. 
toit auf long remps que cefte caufe. Orle: 


confequent elt faux, & pourtant aufli l'ance..}. 


cedenr. C'elt à dire que cefte caufe n'eft pas: 
l2 contenance, ny de l'effence la plus intime: 
des fieures: mais‘eftaccidenrelle/ou excerne:: | 
& parcanc occafionelle. Veu aufli que laraie. 
{on pour laquelle la fieure eft continue ou: 
incermiccence, & auf pourquoi elle eft plus: 
ou moins fafcheufe, plus haftiue ou lente, 
confifte en la diuerfité de la caufe occafionel. 
le, il eft neceflaire de donner vneaucre occae 
fon feminale qte la feule putrefaction. Puis 
dôc que la definition des chofes eft forc bien 
prile des caufes conflicuances & effenrielles, 
(côme cela fe voir en la Logique, ) c'eft pour ‘| 
cela queïay pofé double mariere de la caufe ! 
occañonclle;lvne&l'auere de vray nouuel. 
le&inouye, puis-Que ie nerccognoy aucu- 
iemenr.que les deux biles, la picuice & l'hue 
meut fanguine, compofenc la mafle du fang, 
&necroy point que ces chofes foienc en la 
natute: cé que i'ay pouué cout au long au 
craitcé des humeurs. Erlfurrent ie nie que le 
fang foic compofé de parties/diffemblables, 
* Ques'ileneitoircompofé, il ne pourroit ia- 
mais retourner dedans ce qui le conflicue,ny 
. faire voir celte diflindtion dans le fang forti 


16$ 
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des veines, & pourroir else camfe:d'erreur {< 


aux Efcholes: veu que dela priuationilne fe 

faic point de retour à l'habicude precedente. 

C'eft pourquoi il y ade l'abfurdité à dire que 

dans le fang il y a quatre humeurs, que pet 

fois il s'en fepare trois, autre fois quatre. Il 
fuffic donc d'auoir rouché comme en paffane 
en celieu cefte queftion, veu que ie l'ay afleæ 
examinee ailleurs: car aufh n'ay ie pas creu 
que cefte do@rine fuft neceflaire en ce lieu, 
Mais il arriue fouuenc qu'en la derniere dige- 
ftion de l'aliment, pendant que les parties fo- 
lides tafchenr de s’afhimiler vn alimene du 
fang qu'il s'y fair des alcerations viricés, &des 
productions abortiues, & qui arriuenc contre 
l'ordrede la nature. Cet aliment donc dege- 
neréreceuant diuers changemens, engendre 
auffi diuerfes fieures. Ces humeurs aufli pre 
mieres & fuppofees, faites de chyle & du fuc 
des viandes, font bien efloignees du vrayali- 
ment des parties folides qui degenere parles 
changemens qui arriuent au fang: & par ain- 
files fieures ne s'engerdrent point de bile, 
pituice,ou fang ni mefme des efprits corrom- 
pus, mais fonc faics des alimens dela feconde 
digeition, qui ne font pas de vrai corrompus, 
mais qui ont degeneré lors que l'affimilation 
fe deuoit faire. Orilsdegenerenc parle mef- 
lange de quelque chofe eftrangere, ou par 
L iij 
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quelque mauuaife impreiion, ou bien par fa 
faure de lArchee, irrité ou diftrait à ancre 
chofe. Erquantil'autre caufe occafionelle, 
ie la fay venir d’ailleurs, Faut donc fçauoir 
que les veines mefaraïques efparfes partous 
les inteftins, fuccent tour ce qui eft de liqui- 
de, & quel’Archee fçait luyeftre propre : & 
partant les veines fufdires attirent des extre- 
micez del'inteflinileon, & des pros boyaux, 
Vncertain fuc : mais n’y ayanc (à plus aucun 
aliment, ains pluftoft des excremens, ils arti. 
rent vne chofe qui iufques icy n'a point eu 
de nom. C'eft pourquoi l'ay creu luy en de. 
‘appelle donc * efcume, 
Ou éxcrementliquide neceffaire en la nature 
pour fes fins, laquelle empefche les incom- 
moditez de l'vrine: & mefmeles vrines colo. 
tecs n'engendrenc pas fi coft le calcul que les 
aqueufes. Ainfi donc tour ce qui a donné 
couleur aux vrinesaefté cefte efcume, & non 
pas la bile, felon que les Sedareurs de Galien 
y ayantelté crompez, ont aufli abufé leurs 
Dilciples. Ec parranc leurs opinionstouchäc 
la teinture des vrines, qu'ils actribuenr aux 
humeurs bilieufes, & ceintes de fiel, comme 
ils difent, ne doiuenc eftre fappottecs qu'à 
celte efcume,ou cer excrement liquide. Car 
S'il yauoit la moindre goutte de fiel dis l'vri- 
ne,vlle deuiendroirentieremencamere, Or 
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eft il que l'vrine n'eft point améte: il n'ya 
donc point de fiel dedans l'urine. La maieure 
fe prouue par l'efufion du fiel dans le poif. 
fon : car pourexactement que vous le lauiez, 
afin d'en emporter l’amettume, elle y de- 
meure neantmoins coufiouts. La mineure 
eft affez manifefte par le gouft. Or que la 
teincure de! vrine foic celte efcume, cela fe 
môltre par la dittillarion, ce que l'ay faic voit 
dansle craicté ducalcul. Cefte ceinture donc 
ne paffe dans l'urine que furla fin: d'autant 
quelechyle qui fe change en celte efcume, 
arriue plus tard au colon, pobrce que cer in- 
teftin eft des derniers. Les opinions donecdes 
Efcholes couchancles ceincures des vrines,& 
ce qui eft contenu dans icelles fonc faufles 
aufh bien que les pronoftiqués qui en font 
tirez. 

C'eft cerces vn plaïfane conte que fait Ga- 
lien, quand il die, que le marinayanttrou- 
ué fon vrine aqueufe, il fe remec au lié, & 
quelque cemps apres il la rrouue coloree, 
pource que la bile y eft atriuce : & qu'ainfi 
l'urine à receu fa digeflion entiere. Côme fi 
l'urine eftant rerenue dans la veflie,fe cuifoit 
&c digeroit d'elle mefme, oubien par l'ad- 
dicion de la bile qui la ceint, S'il y auoit certes 
delabile dans l'urine, elle fe feroic auec les 
autres humeurs, & auccles ferofirez du fang 
L üij 
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qui fonc l'vrine : & cela arriueroie dans fe 
temps que Île foye rrauaille à la fanguifiea. 
tion, & non pas quelques heures apres : fice 
ñ'eft qu'on prouue que c'eft chofe neeeflaire 
que celle bile excrementeufe foic gardee 
quelque temps deuañt qu'elle paruienne à 
l'urine. Or contre cela ils argumentent & 
difent,que l'experience fair voir, que dansles 
fieures continues, files vrines ayansefté tein- 
£cs,paroiffenc cout à coup aqueufes, c'eft le 
figne d’un delire prochain, à caufe du tranf. 
port de la bile au ccrueau, felonla doctrine de 
Galien: mais il éeuoit monfirer qui c'eft qui 
énuoye cefte bile, & qui la conduir pat les 
veines, & queleneft lerecepracle. Les ven- 
cticules du cerueau (caril n'ya point d'autre 
eauité dans la cefte) pourroienc ils endurer 
cefte bile fans cauferauffi coftla mort? Erà 
quelle fin la nature porteroit elle vne bile fe. 
brile & entierement excremenrenfe des 
émonctoites vers le plus noble des vifceres ? 
Mais dans la recerche que i'ay fair des vtines, 
day recueilli par ces mefmes fignes, que dans 
les ficures cer excrement n'eft pas quelque 
fois porté à l’vrine parle moyen des veines, 
felon fon ordinaire. Ilfiucdone qu'il foit de. 
tenu ailleurs contre l'ordre dela nature, non 
Pas qu'il foic porté àla celte, mais aux veines 
quifonc proches de l'eftomacb , af çauoir ay 
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fiege des fieures, ldoù eft cer autreexeremée 
febrile. Ce qui me faic dire que la fieures’aug. 
mentera, &c que le delires'en enfuiura, Oril 
eft facile de voir que l’aucheur du delire&cdes 
manies refide ésenuirons dé l’eftomach,ranr 
par l'auchoricé d'Hippocrate, quand il dir, 
Que celuy à qui la veine bat fort en l'hypochôdres 
tombera bien to en delire : comme auffi patla 
proprieté du nom receu dans les Efcholes, 
pat laquelle ils nomment la manie, paflion 
hypochondriaque, à caufe du lieu oùellefs 
fair. Mais encor que le but où vifé cer Archer, 
foie le cerueau, pour y excicer les affopifle. 
mens & les refueries, cela ne doic point por- 
cer le Medecin à appliquer pour cela les re. 
medesalacefte. Car c’eft roufiours appofer 
leremede aux craits lancez, & non pas àcelui 
qui les darde. C'eft pourquoi ranr quecer ex. 


creméreft porté droir à l'vrine, comme à fon 


emonctoire naturel, cout va vien: mais s’il 
prend vn autre chemin, la fieure continue 
furuient,rancà caufe que ceite efcume eft de 
fa nature excrement, qu'auffi pource qu’elle 
fe retire hors defonlisunarurel, Quesilarrk 
ue que l'aliment fe corrompe dans les voyes 
de la derniere digeftion.ileft d'ordinaire plus 
doux & moins fenfiole, ce qui fait qu'il en 
gendre des fieures incermicrentes & longues, 
âcaufe que lamauiere de ces fieures ef plus 
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tenace. Mais cer excremenc icy eft plus faf 
cheux, ér parranc il caufe des fieures conti. 
nuës plus violéres.& qui ne durenc pas filong 
tépse Que fi ces deuxexcremens,ou ces deux 
Gaufes occafionelles fe joignent , elles font 
des fieures baftardes, doubles tierces, errai 
ques,dcc. Les incermitrenres ont dôc befoin 
de plus puiflans incififs que les continues: 
d'autant qu'elles ont vne matiere occafo- 
nelle plusrenace, quife forme au dedans des 
Vaifleaux, Mais fi cer aliment fe corrompt au 
de ffus du foye, il produir diuers ables, & non 
pas des feures, fi ce n'eft par accident. Car 
pource que dans le phlegmon le fang ou l’ali. 
métdes parties degenere en pus, ilcaufe aufli 
la feure: mais quand le pus eft formé, la dou- 
leur & le trauailen fonc moindres. De mef. 
me que lors que les accidens diminuenr aux 
ficures côtinues, les abfes ou les crifes appto- 
chent. Maïs d'où vienc que les Medecins ne 
concluent pas que le nuage de l'vrine foit pi= 
fuite pluftoftqu va figne de parfaiteco@ion, 
f cant eft quela bile donne couleur Àl'vrine? 
Ce nuage la cerces tefmoigne que l’eftomach 
arecouuté le ferment defon acide. Er c'eft 
ce quia fait dire ä Hippocrate, Que les r4p- 
Ports acides faruenans aceux qui anoient mass. 
#cife bonche, font vn bon fignc. Er partant de. 
notenc le declin des feutres, ou quela crife fe 
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doitfaire. Mais vn bon Medecin doir mefpri. 
ferles crifes, d’auranc qu'illes doit preuenir, 
Car la nature ne fair point . crifes, fi ce n’eft 
lors qu'elle porte feule court le fardeau. Pour- 
canc vn vray Me edecin doit furmonterle mal 
auant la crife, &ainfiilne ia defire,nyne l'at- 
rend, M. is vn mauuais Medecinlaiffanc en 
artiere Fincéncion de la nature, empefche ou 
rerarde la crife. Or lacottion que lon attend 
aux fieures, eft feulement que la nature inci- 
fe & emporte la mat iefe tenace. Caräpro- 
prement parler elle n'entreprend point de 
tien digerer qui foir contre nature, & ne fai 
aucune vraye cotion que des chofes qu'elle 
precend de s'affimiler, C'eft pour cela que 
foune nc en la quarte le nuage qui paroifloie 
‘efuanouic, d'aurant Em codtion defignee 
par le nuage n'eft pas la vraye digeftion dela 

matiere , {elon la premiere intention de Îa 


natute: mais d'elt feulement vyn efec du 
ferment di gel Ri£ de l'eftomach : autrement 
la mariere febrile eftanc vne fois rendue plus 


fluide , : ne ré furuienr poinc de nouuelle 
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LA MANIERE DE VIVRE 
dans les heures. 


CHAP. XIL 


, La diete effroite dans les maladies signes, 2. De 
ne point refufer à boire aux malades. 3. Les 
bonilloss de chair font nuifibles. 4. De lanour- 
riture conncnable aux ficureux. $. De l'ufage 
da vin dans lesfieures, 6. Lafienre & la cha- 
sr font chofes differentes. 7. Il importe pen 
que les remedes foiët de qualité chande on froi- 
de.8. Obicélionrefatec, 9. Infques où s'enfiatie 
sue l'Arche, 


Ï E me tiens à vn feul precepre d'Hippoera. 
& ce, qui ordonneaux maladies aigues d'ob. 
feruer d'abord vne eftroite diete: mais ie 
n'entens pas par là vnieufne exa@%, ou vne en. 
tiere abltinéce,ny auffi l'ufage des bouillôsde 
chair, de quelques fortes d'herbes qu’on les 
puifle alcerer. Car il ne fauc pas mefler les 
medicamens auec les alimens : mais il faue 
que chaquechofe fuiue fon ordre. 

le decefte fur cour l’abftinenee de boire 
dansles fieures. Car fi elles fonc accôpagnees 
de chaleur & d'alceration, & qu'on refufe de 
les humecier parle breuuage, elles sauagenc 
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& diffipenc le fang aufli bien que f'alimene 
des parcies,& ruinenc les forces. Carcomme 
ileft permis de vuider la vefhie touves les fois 
que la neceflité prefle, fansen demäder cone 
gé,de mefme il faut boire quand on eft preffé 
de foif: veu que l'un eft auffi narurelque l'au- 
tre. Aucontraire, la defenfe feuere de boire 
mal obferuce, a fait fouffrir milaffrones aux 
Medecins. 

l'abhorre pateillement les bouillons de 
chair dansles fieures. Cat la nature les a en 
aucrfon tout d'abord: & cant plus ils fonc 
nourriffans , canc plus aufli fonc ils nuifi- 
bles , felon Hippocrare, qui dir, g#plmon 
nosrrit les corps impurs, plus on leur fait de mal, 
ls fonc, dis-ie, nuifibles, pource que la chair, 
les œufs, le poiflon, & les bouillons fe cot- 
sompent facilement. Er c'eft vne marque 
d'infigne folie d'efpuifer fouuencles veines, 
& puis cafcher de nourtirceux qui ont la fa- 
culté digeftiue ruinee:de vouloir, dis-ie,for- 
tifier candis que lemaleft dedans. Maisilfe- 
toit bien plus à propos de faire vier de pain 
cuir à parc auec de l’eau, puis mefléauec de la 
bierre claire, & vn peu de vin, enconfiftence 
de bouillie fort claire, & faur prédre cela cout 
froid, fans autre coétion: d'autant que la vere 
tu des chofes que lon boit fe perdenles cui- 
fanc, pluftoft qu'elle n'augmente, C'eftainfi 
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que cefte vércu mefleeinfenfiblément dans: 


le breuuage facisfaic can pour le boire que: b.. 
pour lemanger: & ne faut pas craindre que:hl. 


cefte dicre face mourir de faim le malade, 
veu que celuy quine fçait pas guerir la fieure: 
dans le quatriemeiour, n’eft pas digne du ti. 
tre de Médecin. 

Autefle, rousles Sedareurs de Galien de:. | +) 
fendenc eftroicemenc l'vfage du vin, (quoii |}, 
que le vin pris fecrecement dans la fieure: air: À 
fait fouffrir mil affronts à cesMeffieu ts,)d’au-. | 
tant que lafieure,à ce qu'ils difenc, n°eft quy- 
ne pure chaleur, qu'Hippocrate appelle fer, 
Ec qu'ainf le vin eft en la fieure, ce qu'eft 
l'huile à efteindre le feu. Mais cet argument: 
ridicule eft defia puiflamméc combartu fous 
Ja definition de la feure,auecce qu'ileftcon- 
étaire àl'expériéceiournaliere. Car cous cEuX | 
qui vienc d'vn peu devin dans lesfieures. puce 
tifienc plus facilement, conferuenc leurs for- 


ces, & recouurenc pluftoft leur fanté, Mais | 


ceux qui cfchappent par hazard, apres les di. 
minutions deleurs forces , & l’abflinence dû 
vin,c'elt parle feulbenefice de la nacure: & 
demeurent long temps valetudinaires, Cer- 
tainemenr petfonne ne doute que la pefte né 
Loic vnetres cruelle maladie, &tres aigue, & 
qu’elle ne fe puernle par les faeurs, & l'vfage 
dumeilleur vin, fans faignees ny purgations 


* 


| touchant les fieures. \7$ 
À Perfonne auffi ne nie que les fudorifics & la 
ré | cheriaque ne foient chauds, & qu'onen done. 
‘If ne auec du vin & de l’eau de vie. Sidonceel 
M fes chofes apportenc remede äla plus violene 
1 ce de coutes les ficures, il y aura bien moins 
Ni] deraifon de defédre le vin és maladies moing 
1] aigues. Sur cout puis que la chaleur n'eft pas 
ce quifaic les fieures, mais d'eft vnaccidenc 

dé | qui la fuic: & n'y a poinc deraifon de dire que 
A Ja pefte eft difference des autres fieures. Cas 
Hriif la pefte en effec fe mefle dans l’Archee côme 
INtl yn venin, Mais les fisures ont vne maciere 
occafionelle adherance opiniaftremenc aux 
vaiffleaux. C'eft pourquoien routes ces mala. 
dies lesdiaphoretics fonc neceflaires, afçauoit 


AAAUL 


| 
quif Îes fudorifics, auec les antidoces en la pelle, 
| afin derefifter auvenin, & encoutes les au- 
| cres fieures, les diaphorerics qui ont vertu 
| d’incifer, de refoudre, & dererger, & cour ce- 
| 


LIL 
ti la fefaic par desremedes de qualité chaude. 
Orce que lon confidese dans l'vfage du vin, 
hit{ n'eft pas feulemenc à caufe qu'il augmente 
ef les forces, parle moyen defquellesla nature 
if furmôrelamaciere peccante: maïs c'elt auec 
:W{ cela vn excellence vehicule pour porter le me- 
dicament: car il fçaic cresbien les chemins, 
eft fort bon guide, amy des parties intetnes, 
voire des plus cachees. D'abondant eftbon 
de nocer queles moindresfieures En vn corps 
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ieune &c robufte, feront auec beaucoup de 
chaleur, au lieu qu'vn vieillard fera trauaillé 
de fieure cres dangereufe, fans excez de cha- 
leur: d'où refulce qu'encor que la chaleur 
s'augmence par l'vfage du vin, que-la mali. 
gnité de la fieure n'en augmente pas pout« 
gant, Car la fieute & la chaleur font radicale. 
ment diftin@s: ce qui paroïft par les fieures 
desieunes & des vicux. Ecn'imporce quand 
la chaleur accreuë par le vin apporteroie 
quelque incommodiré, cat cela eft recom- 
penfé abondamment d'ailleurs : d’autane 
qu'vn petit de vin rend les forces, lefquelles 
feules gueriffenc les maladies, Que fi vous y 
prenez garde de plus pres, vous trouuerez 
que la chaleut n'accompagne pas à propres 
menc parler la qualité des forces : & parainfi 


ce queles Médecins craignent cant en l'vfage | J4 


du vin,eft la marque d'vn figne falucaire, Cac 
aufli les fieures les plus dangereufes & mors 


celles fonc d'ordinaire fans beaucoup decha- 4 


leur. Et roures les fieures fonc le plus fouuéc 
fans chaleur à l'approche de la mort, Si donc 
le mouuementr de chaleur vient de l’Archee, 
quiveut chaffer ce quiluy fair mal, & quele 
vin augmente la chaleur, celuy qui ordonne 
le vin; craicce felon l'intention de la nature. 
Toutefois accordons leur que la chaleur 
‘'augæmence quand on a ptis du vin, voire 

que 
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“| quela fieure en eft plus vehemence,que s’en. 
tk fuie il de là finon que le vin aura augmenté la 
it] confticution de la vie, & que cereftarappro. 
int che plus de la confticurion des ieunes gens, 
ha | que de celuy quis’acquiert par les rafraifchif- 
nc] femens, 6 par l'abftinence du vin. Ioine que 
ik] les remedes froids ont plus de rapportauec la 
rl mort, & au defaut & ceflation de mouue- 
uudf menc. Mais la chaleur qui vient d'vn peude 
| vin, eft vnremede qui a plus derapport auec 
| la vie, & auec le moyen duquel l’Archee fe 
| fere, Carla confticucion de la chaleur auge 
| 
| 


mencee pat le vin, approche plus de la force 
lt de l’eftac & dela crifé, que ne feroit vne cha- 
wi leur languiflante, auec les forces debilisees à 
je! vne perfonne quiv’abftient devin. Voilace 
1i| quei'auois àdire couchanr le vin: refte à par. 
| Ter de l'vfage de l'eau. Les febricitans n'en de- 
(11 firenc poinc de chaude, & n'ont point foif 
4m} d'eautiede: mais illeur en faut donner d’vn 
| peu froide dans le grand chaud de la fieure: 
44 6 dans les autres temps, iln’en fauc pas vies 
| defroide, & n'en point prendre par excez à 
wi lafoïs. Toutefoisilnefaut iamais endurer la 
4 | foif, non pas mefme dans la fueur: mais alors 
Fil | ilfauchoire vn peu ciede. Car fila loifprefle, 
“1 &que la fieure n’aic pas dequoi fe raffafier pat 
‘uif lebreuuage, elle confume l'humide radica- 
“ri de. Ausefte, couchanc çe qu'ilsblafmencla 


| 


sh 
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ÿ crudité de l'eau, il le fauc prendre de cefte 
14 force, L'eau quifourd hors du fablerres pu- 
| se, eft forchonne, &lafautprendreäfafour- |: 
ce : mais celle qui courc par des canaux,ou 4, 
qui fort d'vne fontaine qui a le fond figeux, 
parricipe defia de quelque maligniré. Orie |. 
n'appelle pas canccellelacrue qu'infe@e. Car 
l'eau de foy ne peuceftre dire crus ou cuire, 
aufli ne fe meuric elle pas .parla co“tion, & 
n'en deuient pas meilleure. Mais il fuffic de 
luy ofter vn peu de fa grande froideur. Or 
quanc aux eaux gaftces, que perfonne n'en |. 
boiuenon plus que d'aucunbreuuageadtuel- |, 
lement froid, dans les maladies malignes, & 
7. danslapelte: maislaraifon pourlesremedes |! 
chaudsabien plus d'eftendue. leneconfeil. }., 
le auffi iamais de remedes qui agiflent feule- }.. 
méc par leur qualité chaude, pourlesfieures. || 
Mais comme le vin eft vrile, en ce qu'il forti- | 
fie &porre leremede au dedans , ainfilesre- 
medes gueriflent enincifant,refoluant & de. 
rergeant: & ce d'autât plus heureufemérque 
J'Archee coopere auéc: eux: car ilioinc fes 
forces aux faculrez des medicamens, pour 
chaffer la caufe occañonelle, & afin que la 
fancé fe recouure en moins de cemps:. d'au: 
canc que les forces n'auront pas efté ruinees, 
Enfin on pourraobiederäcecy, que puisque 
da chaleuren la fieure eft l'effec de l’Archec, 
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Qui eft efmeu, il s'enfuit auffi qu'il faur mefa- 
ter l'efmotion de l'Archee parlachaleur: & 
par ainfi, que cout ce quiaugmenrela chaleur 
febrile, augmente auf la fieure, layrefpone 
du cy deuant, que d'vne mefme racine pou, 
uoient forcit plufieurs reiectons,e ffets,ouac. 
cidensdiuers, & que fouuenc dans vne cha. 
leur mediocreil furuenoic des refueries , aflo4 
piflemens, incermiflions de poux, qui deno. 
toientl'augmencation de la feure,de mefme 
qu vnnouueau germe de glädierte vne fucil. 
le plus large qu'vn vieil chefné. La fallace 
donc de l'argumenc eft dans ce mor ( plus 
grande chaleur:) Car quät àmoyiay bien en 
horreur l'augmération de lafieure, mais c'eft 
celle en laquelle dn remarque vne augmen- 
tation d'accidens mortels: & ne crains point 
celle qui vient de ce que l'Archee s'efmeut 
plus forc pour ofter la racine de la fieure. 
Que fi dans leur conclufion ils nomment ce- 
la augmencation de fieure,ie m'y arrefte peu. 
I fauc donc remarquer que iamais l'Archee 
ne s'enflamme toucentier, autrement certes 
fur la fin des accez ayanc perdu fes forces, il 
cauferoit des fyncopes. Il ne s'enflamme 
donc que dans fa plus grande ou plus perice 
partie. C'eft re efpric eftanc aug- 
mencé par le vin, {1 vme plus grande partie 
d'iseluy s'enflamme , il ne s'en perd point 
à | M à 
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| pourrant dauantage, que s’il n'eftoit poing |. 
fortifié & augmenté, &qu'Vne moindre par. fl 
tie d'iceluyfuit enflammee, & cependanc il ai lt 
ferré de plus pres la caufe occañonelle dela) ni 
fcure. | 


n rl 


L'Effence dela fieure 
:CHAP. XIIL 


4, Quelle doit eftre la definition Phyfique. ». Len: 
maladies font des cfires qui fubfiffent par eux Wii 
mefmes, © non pas des accidens. 3. La maladie : Wii 
n'efpasfenlement un effort,nivn mounemens, Vlr 
ny Vie intemperie, ny vae difpofition de lans-. lu 
#nre. 4. L'effence de lafieure ; qui à efté inco- 
Sen infqnes à prefent dansles Efcholes. g. Il 

Sant changer la methode ordinaire. 6. Vn vrai | 
Mcdecin doit recercher vn.remede qui guerille 


egalement tonte les ficnres , fans fe foncier de ju 
leurs dinerfitez. 


| Ê definition des chofes ne fe doit poine | 
prendre dugenre dudefini,nideladiffe. h, 
rence qui conftitue les efpeces: ce que i’ay [té 
prouué au traitté dela Logique: &celapour- iv, 
ce que dans les Efcholes on ne peut monftrer da 
aucune telledifference oucre l'eftreraifona- Îh. 
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ini Be & fans raifon, fi ranc eft que cefoienten. 

ni cor les differences qui conftituenc les deux 
| e e e © 

thiii principales efpeces des animaux. Mais la de. 


(finition Phyfique doit eftre compofee dela 


|eaufe materielle & dé l’efficiente interne où 


{feminale, comme eftansles deux caules qui 


(confticuenc la chofe mefmeen fa tocaliré, & 
iquien fontinfepatables,& luy foncefenriel. 
(les, auranc qu'elles fubfftent. Et poutrane 
selles definitions enfcignent à cognoiftre les 
skléhofes, & leurs propriecez par leurs caufes. 
mi Ëes feures donc ont vnecaufe marerielle, & 
uviVne efficienceincerne, à la façon des autres 
mi leftres, qui fabfiftent pareux mefmes, encor 
nique toutes les maladies foienc côrenues dans 
1, Me corps quia vie: d'autant que les maladies 


; 18e fonc pas des eftres de la premiere creation, 


mais ont pris leur oripine de la maledidion 
gldu peché. Parcantaufhi elles n’ont point pro- 
ptementr leur eftre feminal quiles confticueæ 
_ fencrecienr. Maïs en lieu de femence elles ont 
Vn eftre occafñonel , parlequelelles font ex- 
fitees, lequel ceffant, la maladie ceffe aufli. 
11 Foutes les fois donc que ce qui n'a point de 
y ie ef femé dans le champ vical,l'Archees'is 
”.mite & s'efmeur pour mettre hors ce corps 
"l ,Æffrange : ce que i'ay faic voir d'abord, par 
” Wexemple de l'efpine fichee dansle doigr. Par 
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! Rinfi donc la fieuse n'eit pas vnpur eMorc ex 4 
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pulfif, ou vn feulmouuementalreratif, encor: 


* moinsl'alcerarion mefme,comme les Efcho- 


lcfonc creu. Mais la ficure eft cefle partie ma- 


cerielle de l’Archec, que fon irtication aga- 


flee: car vne partie de l'Archee fe gaîte parla 


cholere , &.conçoir vne idecouvneimage; 


d'indignation, ce qui paroift clairemenc lors 
quela femme enceinte ayane defiré ou ap. 
prehendé quelque chofe, imprime au fœtus 
la marque delachofe defiree, Etroure cefte 
partie del'Archec qui eft gaîtee parcefteidee 
eftrangere,doic eftre chafee par l'accez. C'elt 


» Ji vericablemenc la caufe des lafficudes dans, 


les ficures, afçauoir que l'efpricempreinc d'v. 
ne idee eftrangere & fafcheufe, s'efuanouits, 
comme n'eltanc plus propre à-faire fes fon 


étions, Er.c'eftainfi qu'ilarziue que ceux qui: 
ont des profondes fpeculations, foncttauail. || 


lez de grandes lafitudes. Car quand l’Archee. 
a quelque idee:fotr empreinte en foy, il.de. 


uiencincapable deregir le corps: Erc'eftlà,la, :}à 
faifon pourquoi ceux qui viuét fans foin fonc, 
plus fains, robuftes, viuent plus long temps, | 
& blanchiffenc plus tard. Il ne faucdoncpasr | à 
que le Medecin s'attache, en crairrancles fie», | : 


ures, à.ce qui n'eft que l’effer,c'eft à dire aux. 


alterations qui atriuenr naturellement en,, | 
L'Archee. Car, comme ie viens de dire, dansfi 


les maladies courdepend de la caufe.occafio:, 
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(mnt telle femee dans lé champ de vie :-d'autanc 
Ih.{ que lés maladies n'orit pas en elles mefmes 
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ve racine effentielle de duree & de fermeté 
celle que cous les autrés eftres, qui fonc pro- 


mhi duics & fubfftenc par leur propre femence : 


pofirce qu'en effer ellés ne fubfiftenc routes 
qu'enla vie. C'eil pourquoiiln'y a point de 


maladie dans vn corps mort, Etpourtancle 


vtay moyen de les deftruire entierement, & 
les faire cefler, c'efl d'emporterla caufe-occa: 


| fionelle. I] ne fauc dôc pas que ceux qui rait- 


tent les malades s'accachent feulement aux 
rafraifchifflemens, ny qu'ils ayent efgard aux 
accidens qui accompagnent lésmaladies, ny 
auxeffecs qui en refulcent. Cat cour ie tra- 
uail du Medecin féra inutile, & il perdra touf- 
jours fon temps & fes peinef, auffibien que 
les occafions, rant qu'il ne s’eflorcéra point 
d'ofter la canfe occañonelle : & tan: plus 
promptement il en viendra à bout, ranc plus 


| auf (era agreableleremede. 


En routes les fisures, le malconfifteen Ia 
feuleinfammacion ou irtication del'Archee. 
Ecc'eft pourquoi lé nom & l’effence des fie. 
utés leurconuiénentä routes. Maiselles fonc 
diftinguees feulemeut par la caufe occafio- 
nelle, c'elt à dire pource qu'elles viennenr de 
diuerfes macieres, &qui font logees én diuers 
lisux, Er mefme ce n'eft pas chofe de grande 
M iii 
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1 _ curieufementcles diuerficez des fieures, felon 


les propriecez de lamatiere,& les lieux où el. 


le eft contenue, veu qu'on ne les peut preue. 


nir,ny dire auremede, va t'en dans celte vei.. 
ne,ou danscelieu là. Maisil fuffic de fçau@ir 
ce que l'ay remarqué cy deflus. Et fauc que 
celuy qui veut guetir les fieures recerche des 
remedesquiles gueriffene routes egalemene, 
cequeicferay voirincontinent. 


LA CVRATION PARFAL 
te detoutes les Fieures. 


CHAP. XIV. 


r, Lepropre de la canfeoccafionelle. 2. Pourquoi 

la matiere des fieuresn'effpas patride. 2. Les 
vomitifs ©" pargatifs ne gserifflent quepar ha. 
gard. 4. D'où vient queles Medecins mäquent 
de vrais remedes. $. Les Medecins ne gueriffent 
point les fieures, 6. La qualité dufebrifuge.7.Le 
bonheur de Paracelfe. 8. Deftription da reme- 
de gencral. 9. Remede qui gucrit les gouttes @* 
les fienres.10. Delaliquenr ALKAEST, 31, Ree 
sedes particuliers contre les fienres, 


EST doncmainrenant vne chofe affez 
claire, qu'il fuffic de combattre la matiee 


G  imporcance à vnbon Medecin de recerchers: 


… tonchant lesfieures. 185$ 
re occafonelle de la fieure, & que fi cefte ma- 
tiere n'eft pas vnalimenc corrompu, comme 
ce qui caufe l’ephemere: c'eft du moins va 
excremenrt,non pas devray corrompu, (fice 
n'eft dans les fieures malignes, quäd la pour- 
ticute fe fair, ) mais eftranger, & quin'eft pas 
viral, derenu contre nature, &potté dansvn 


lieuodilne doic pas eftre, & qui pour cela 


mefme eftennemy de l’Archee. Carficerex- 
cremenc eftoit corrompu, ilne feroit point fi 
tenace, & fi adherant, veu que les fibres mef- 
mes les plus fermes fe rompent parla pourti- 
ture. C'eftpourquoiilne cauferoic pointde 
fieure de duree: mais il mortifieroit & cor- 
romproic auf coft le vaifleau dans lequel il 
feroit contenu, & la morcs'enenfuinroir. 

La matiere occafionelle des fieures eft déc 
retenue contre l'intencion de la nature;dans 
des lieux où elle ne deuroir pas, & quine fone 
poinc deftinez à la defcharge du corps. Si dôc 
lesVomicifs&Laxatifs ontiamais gueri quel- 
qu'vn,celaeftarriué par hazard,entant qu'en 
efmouuanc & pouffanc hors vne chofe, on 
peut aufli chafler auec vne autre voifine, & 
quieft prefteàfortir. Carlamatiere occafio« 
nelle ne refide point dansle fonds du ventri- 
cule, ny dans les inteftins: pource que ce font 
les conduits deftinezà la defcharge du corps. 
Sice n'eft d'auenture dans les fieures ephee 
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meres, en la diatrhee, la dyfenterie, &les 
autres ficutes de ces conduits, irricees par la 


3 marieré qui y eff adherente. Orie parle prin- 
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cipalemenc desficures oidinaires, Les Efcho. 
les donc n'ayans receu que des faux princi- 
pes; n'ont peu auff recercher les véritables 
remedes pour les fieures, Or n’enrecerchans 
poinc de cels,ellés none peu auff les crouuer. 
Les Medecins donc déftitueziufques icy de 
vérirablesremedes, ont traitré les malades, 
en faifant vn cercainkcercle, & roufiouts vne 
mefme chofe. Si donc quelqu’vn a efté gueri 
fous leurs mains , cen’aefté que par hazard. 
Ils en deuroient rendre graces à Dieu, quia 
donné des forces aux malades pour refifter à 
la fieure, & àleurs drogues. CesMeflieurs ont 
déc rérardé la guerifon des fieures par l'efpui- 
feménr du fang & des forces, pluftoft que de 
les guerir. Ce que ie ne dis par enuie, ou pat 
vaine gloire, Dieu le fçaic: mais la pitié que 


: J'ay pourlegenre humain, & laneceflicé que 


jen ayrecogneu, m'ont pouffé àdiré ces chos 
fes ouuertemenr. Fay donc employé mon 
ralene. Si quelqu'un me veut croire, ou fui: 
ure ma doctrine, àlabonne heure : du moins 
n'y aurailpas de ma faute, quand ceux qui 
croient trop de leger, mourront de fieures. 
Car c'eft chofe certaine qu’vn feul & mefme 
remede emporte parfaicement là caufe oc« 
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cafonelle de routes les fieures. Ce rémede 
eft diaphoretic,lequelincife, diffour. fait fon- 
dre,tacie,& enfemble netroye & emporte la 
caufe occafonelle, en quelque lieu qu'elle 
Loir. C'eft donc le remede vniuerfel de routes 
les fiures, qui fair ce que deflus-par infenfi- 
ble cranfpiration, & mefmefanslafueur. Et 
quoique Paracelfe eut des fecrers pour gue- 
tit feuremenc la fieure quatre, aufli bien que 
toutes les aucres, désla premiere prife; coute- 
foisiln’a pas eu la vraye copnoiflance descau- 


7e 


fes, s'eftanc côtenté d'auoir voulu introduire + 


dans nous, coutes lescréatures du präd mon- 
de: & ainf appliquerà la Medecine routes les 
efpeces, nombres, & proprietez des fimples, 
& mefme des aîttes ; & cela allez legeremér, 
&c a voulu qu’on le creuft effediuement, en 
peine de pafler pour fot. le ne fais donc poine 
de diftinétion de fieure, pourueu que le reme- 
de foir bien prepare. Ce remede eit le precipi- 
té diaphorerie de Paracelfe ; Jequel guerit 
coucesles fieures dés la premiere prife, & l'he- 
tique dans vn mois, Pris inrerieurementil 
gueric les cancers, les loups, & tous les vlceres 
rongeans & rebelles, internes ou externes, 
comme auf la difficulté de refpirer, & les 
maladies chronicques. Car c'eftl'vnique re- 
mede qui vien à bout de tout ce quiregarde 
saut léMedecinquele Chirurgien. Sa deicri- 
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pcion fe ttouue dans La grande Chirurgie, &* 
 dansle Traïsé dela privation des chofes : 12 
quelle ie sendray vn peu plusincelligible. 
Prenez de la poudre de M. Iean de Vigo, 
préparée de vofte propre main. Car on la al. 
fifie auec le minium, de mefme que dansrous 
les medicamens chymiques des boutiques, il 
y à de la tromperie, Il fauc verfer fur cefte 
poudre l’elemens du feu du vitriolde Venus, 
&ccohober far icelle par cinq fois, cauRegale, 
augmentant le feu fur la fin : & il fe fixe coue 
âfait : & cefte poudre eft grandement corro- 
ffuc, qui doir'eître cohobee par dix fois auice 
eau de vie bien re@tifice, &renouuellee à cha. 
que fois, târ qu'elle ait emporté cout ce qu'il 
y ade corroff, alors cefte poudre eft douce 
côme fuccre:e’eft pourquoi l’eau devie eft ape 
pellec Salsaberi, ou Tabarzer, c'eftà dire fuc- 
crc: non qu'elle foit douce de foi, mais àcaufe 
qu'elle emporte les efprits corrofifs : de forre 
quecefte poud£e 2 vne douceur ttes particue 
licre, Carourre que l'elemér du feu de vitriol’ 
eft doux, le foulphre mefme du mercure cftie” 
shangé, avneextreme douceur. Cefte pou- 
dre cit fxe, & eft appellee of orizoncal. l'ay 
dôc acheué en peu de mors le fecter qui rend 
celebre le Medecin, Maisilya bien de la pei- 
ae àle bien preparer pour la premiere fois. Et 
la conduire de celte operation depend de çe- 
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touchant es fiswres. to 
fuy à qui eft deu cout honneur: poutee qu'il 
seuele aux plus checifs ces forces deremedes, 
que lemonde necognoïift poine, & icaufe de 
cela les mefprife. so 
Ilyaen ourre le purgatif Diacelrareffon, 
quiguetic patfaicement lesgoutces auf bien 
que les fieures, & eft aufli nommé arcane co- 
Sallin, lequel fe faie de l'effence de l'orori. 
æontal, en cefte force. Fauc recirer la liqueur 
&ALRABST, du mercute ordinaire, & ce qu'il 
ÿ a de parriculier en cefte liqueur, qui fixe le 
mercure , eft que l'ALkA&ST ne diminue 
poinc de poids,quantité ou vertu, & eft audi 
bonne enla millieme operation qu'en la pre- 
gmiere: d'autant qu'elle eft fans aucunetea- 
&tion. Le mercure done ainfi coagulé, fans 
qu'ily aic rien de refte de ce quil'a fixe, il le 
faut mectre en poudre fubtile, apres vous di- 
ftillerez par cinqfois, de deflus cefte poudre, 
de l'eau tiree des bläcs d'œufs. Ecle foulphre 
du mercure quiaefté pouffé dehors par la co- 
agulation fufdice, deuient rouge comme co- 
gail: & quoi que l'eau desblancs d'œufs foig 
fccide, coucefois cefte poudre eft douce. fixe, 
& fouffre routeefpreuue de feu de foufflec, 
& du plomb, Mais fi elle eftchâgee en merail 
blanc, elle quitte fa verrumedicinale, Onen 
donne d'ordinaire le poids de hui grains: & 
purge le corps sant qu'ily a del'impurecé, &e 
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que la fanté n'eft pas entiere./Elle guetir auf 
” les vlceres dela veflie, du larynx & de l'œfo. 
phage. Mais comme tous les Medecins ne 
paruicnnent pas à cefte cognoiflance, & qu'il 
n'eft pas licire de profaner les fecrets defquels 
Dicu a voulu eftre feul difpenfareur. Ileme 
contente d'auoir mis auiout la cheorie de {4 
Medecine: afin que ceux qui defirencacque- 
sir du fçauoir, le puiffenten cerchance, priane 
& heurcant vers celuy duquel defcend toue 
don parfait. Ilya rourefoiscertains remedes 
particuliers pour guerir les fieures : & quoi 
qu'ils n’acteignenc point à la perfe Aion du 
temede vniuerfel, ils gueriflenc courefois la 
plufpart desfieures. Tels fonc les fels des cé 
phalics, les fels de mariolaine, de fauge, de 
romarin, de rue,& femblables, Or cené fonc 
poinc les fels alcali: mais les volatils, quicon. 
cicnnent coute la vertu des plances. Carce 
foncexcellés diaphorerics, & afleztemperez, 
cftans pris dans du vin, où du vinaigre , lors 
que l'eflomach eft vuide, Ecpour les fieures 
incermiccences, le faur prendre auanc l'ac- 
cez: & dans les continues, au temps qu'oniu- 
gera propre: & puis apres attendre la fueur. 
Tel remede ne fera iamais d'affronc à celuy 
qui l'ordonnera. Qu'on ne s’eftonne donc 
plus, fiie propole de guerir les fieures fans les 
€uacuations ordinaires : puis que i'ordonne 
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touchant les feures. 9x 
{a fueur & l'infenfiblerran{pirarion. Car j'ay 
veu fouuent guerir des ficures quartes, mef- 
mes dans l'auromne, fans recidiue, par l’vfa- 
ge d'vnemplaftre. Ces remedes particuliers 
ne laiffenc pas de paruenir fouuenc àla bonté 
du remede vniuerfel pour ce qui eft des fie. 
ures. Cérchez donc, & vous crouuerez, pous- 
ueu quevousne foyez pointe portez d'ayarice 
en exerçant la Medecine. Car fi vousauezen:- 
yie de bien faire, Dieu vous benira, &vous fe. 
rez illuminez de la clarté quidefcend du Pe- 
te des lumieres, à qui foirrendue honneur & 
gloire eternellemenc. 


er 


RESPONSE AVX CALOMNIES. 
CHAP, XV. 


L Côtreceux quimebrifent les [ciences. 2. Refbos- 
fes aux Galenifles. 3. Les remedes chymiques 
des boutiques font faljifiex. 4. Le fen adoncis ce 
qui eff de corrofif. 5. Lapetitequantité dure. 
mede ne le doit point rendre fulbett. 6, L'excele 
lente veris du mercure@"de l'antimioine, 7. La 
bonté du fel volatil, 8, L'origine de la Pharma. 
tie, 9. Plaficurs argumens agitezx © refutez 
touchant les preparationsé"les proprietez des 
picrres precieules, des perles, coraux , du be- 


304rd , © des pierres d'efcreniffes, 10. Aduis 
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aux Medecins. 11. Les vertus du felvolatil de 
tartre. 


I E pteuois que ce fiecle corrompu & rema- 


plide tres mefchans efprics, ne fera point 
profit de ces aduertiflemens. Car canc s'en 
faut que ceux qui font la Medecine daignent 
recercher ces haurs fectecs, qu'au contrairela 
plufpart d'eux blafment par coucles fciences 
Quileurfontincogneues. Ecileltaifé à voir 
qu'ils les ignorent entierement, puis qu'ils 
font gloire de n'ytien cognoiltre, & fe van- 
tenc de n'auoir point perdu de temps à les 
apprendre. Er mefme oncbien l'effronterie 
de mefprifer & diffamer par efcric la Chy- 
mie, difans , que c’eft vnéfcienceremplie dé 
tromperie &e de faufleré, & qui ne vend que 


dela fumee. D'autres qui nous craicrent va || 
peu plus doucemér, mais quifoncauflhbeftes | 


que les autres, difenc, 1. Que ceschofes ne 


les regardent pas, & n'’appartiennent aucu- | 


nement à la Medecine, & qu'ilsfe tiennent à 
cequia eftéreceu de tout cemps. 2. Queles 
remedes chymiques fencence l'empyreume, 
qu'ils font chauds & violens, & forc peu vfi- 
tez,3. Qu'ils ont desperfonnes qui les feruenc 
fidelemenc,& leur prepatent ce qu'ils ont be- 
foin, & qu'ileft mal feanc àvn homme dote 


de faire le meltier d'Apochicaire. 4 Que 
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sous les fouffleurs empiriques font faire des 
borribles & efpouuätables euaeuations, d'au- 
gant qu'ils ne fe feruent que de mercure & 
d'antimoine, qui fonc purs poifons : &que 
pourtantil lesfauc meccre au rang des charla- 
tans. Voila ce qu'ils fonc croire au peuple, 
pour couutit par là leur ignotance : à quoi ie 
géfposs ainfiparordre. Qu'il s’agic de medi. 
camens, & non pas des chofes qui regardent 
vn cordonnier ou vn potier. Et pourtät cefte 
excufe leur eft hôteule : veu qu'ils aduouene 
par là qu'ils ignorent ce qu'ils deuroïée auoir 
apptis. L'antiquicé aufli fur laquelle ils fe fon. 


denc,eft vn fondement ruiñeux, & la fuiuans, 


ils vonc par où d'autres font allez, non par 
oùil falloic aller, foufcriuans fans iugemenc 
aux opinions deceux qui les ont deuancez. 
Quant à ce qu'ils difenc quelesremedes chy- 
iques ne Îles regardent point, &qu'ilsone 
des perfonnes fideles quileur preparentleurs 
medicamens,ie pourrois produite contre eux 
les feruiceuts qui nous ont quittez, de quiils 
achetent le precipicé &c le mercure doux, c'eft 
à dire vn peu moins vitulent.comme auf les 
fleurs & le verre d'antimoine, le cinabre, & 
autres telles dfogues, qui fonc puts poifons, 
pretendans auec cela guerir, ou bien plaftres 
les plus grandes maladies, Ecencortousles 
scmmedes qu'ilsachecenc fonr falffiez. Car il. 
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eft bien aifé de tromper des ignorans Es cho: 
fes qu'ils fonc profefhon d'ignorer. Parricu- 
lierement les efflences qu'on leur vend bien 
cherement font toutes falfifiees, iufques àla 
moindre, puis qu’il eft facile de prouuer qu'il 
y a parmi vne once d'effence huict ou neuf 
onces d'huile d'amandes douces.Car fi on en 
verfe dans de l'eau de vie, ce qui nagera deflus 
fera effence, le refte c’eft huile d'amandes, 
Que fi vous en faires l'efpreuueau bain, vous 
en ferez encor plus afleuré. L’aigre de foule 
phreeftmoirié eau de pluye. Et quancàl'ef- 
pric de vicriol, ileft cour plein de tromperie, 
& deuient rouslesiours moindre. Car à pei- 
ne y ail la fixieme partie qui foit pure, &c qui 
ne foir chargee de ceinture d’efcorce de 
chefne. , Quant au fecond point, i'y refpon- 
drayinçontinent, Ilfuffic maintenant de die 
se que les plus habiles Medecins de ce remps 
ne mefptifenc pas les remedes chymiques, ce 
qui fe voit aflez par leurs efcrics. Er partant 
c'eltainfi que lon mefprife ce à quoi on ne 
peur arteindre: comme faiclerenard les pou- 
les,ou lesraifins bricheztrop haut. Or quand 
nous ne dirions rien de l'excellence de ces re- 
medes, les malades qui en onc fair efpreuue 
lesloueroncaflez. Quantautroifieme;iln'ya: 
poinc de deshonneur de preparer de fes pro- 
pres mains cerçains remedes particuliers: êe 
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les donner pareradicion àceux quiviennene 
apres nous, Car aufhiln’eftoic pas mal feane 
au fouuerain Sactificareur des luifs d'immos 
ler les beftes du facrifice, & de fairele bou- 
cher pour lefalut du peuple. 

Elt-ce d'auenture chofe plus honotable àla 
eroupe des Galeniftes de regarder des excre- 
mens puans, & les remuer auec vn bafton, 
qu'à nous de manier des charbons. & regie 
des fourneaux? Pour le quatrieme, ie de- 
meure d'accord qu'en la chymie aufli bien 
qu'en routes les aucres parties de la Medeci- 
ne,fefoncfourrez routes forcesde vauneans, 
qui caufenc cous les iours diuers malheurs àla 
focieté humaine, ee qui deuroic eftre puni 1i- 
goureufement par les Magiftrats. Eceft cec- 
çain que l’auarice a coufouts faiccorrompre 
& falfifier les medicamens. Mais ces chofes 
ne doiuenc pas cournerau blafme des gens 
de bien. Or quant aux calomnies que lon iet- 
ce contre les Chymiites & leurs temedes,il 
fauc pefer cela plus exaement. 

Preafierement il viencà propos de dire que 
la Chymie n'a point d'ennemis, que ceux qui 
foncignotans, &enfembie orgueilleux, &qui 
sefufent d'apprendre, Car ces corrolifs def 
quels a efté faicmention, & quieneux mef- 
mes fonc puts poifons, eftans deuement pre- 
parez; deuiennens plus doux & plusinnocens 

N ij 


17 


596 Doftrinenouuele 
que le fucere. En mefme façon que leranun- 
cule, le fammula,les bafliners, quictencen la 
diftillacion leur faculté vefcaroire, le ius de 
cicron fon acidiré, & la perficaire fon acrimo- 
nie. Ecn’eft non plus à propos d'alleguer que 
les remedeschymiquesfe doiuent donner en 
petice quancité : car cela nemonftre poine 
qu'ils ayécaucune qualité maligne: mais vne 
gres grande force d'agir. Ainfi on prend des 
viandes en vne autre quantité qu'on ne faie 
de la fcammoncee ou de la coloquinre, &c. 
C'elt pourquoi celuy qui donne des remedes 
fans difcretion, eftcomme vn bourreau. La 
vertu des temedes chymiques eft reflerree 
dans vne pecite quantité, ce quiles rend plus 
agreables: pourueu qu'on*en donne à pro- 
portion des forces, & des necefhrez des ma- 
lades. Or quant à ce quils blafmencl'anti- 
moine & le vif argent, cela n’eft que pure 
ignorance, & vne calomnie grofliere. Car 
ganc que l’antimoine rerienr fa faculté vomie 
tiue oulaxariue,& quele mercure fe peut re- 
uiuifier, ce fonc des poifons, & nor pas des 
temedes,dont vn homme de bien fe doiue 
feruir. Mais quand onlesamenezà la perfe- 
étion à laquelle Dieu les a deftinez, on neles 
«fçauroicaffez eftimer & louer, quelque bruie 
que facent les mocqueurs alencontre. 
Nous ne faifons donc-poine de cas de la 
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faculté laxatiue du mercure & de l'antimoi. 
ne, & n'en donnons iamais au malade, veu 
que nous auons en horreurles purgacifs, 6e 
fur cout, ceux qui foncrefoudte en pourriru- 
se le fang de celuy qui eft en fanté, aufhi bien 
que celui des malades. Rentrezen vous mef. 
mes & confiderez que vos boutiques & vos 
Difpenfaires ne font réplis que de fcamma- 
nee, coloquinre, elaterium, efula, c’eft à dire 
purs poifons. En apres encor que les effences 
des vegerables, & des aromats, foient de 
qualité chaude, leur fel volatil( quevousne 
viftesiamais jelt cemperé,en forceque fi vous 
fçauiez changer l'huile de canelle, giroffles, 
lauande, &femblables, en fels volatils, vous 
auriez vn remede cemperé, qui produit rous 
les effets qu'on peut efperer de ces fimples 
contre les vieux maux de celte, les vertiges, 
les palpitations de cœur, l’apoplexie,& fem. 
blablesincommodirez. 

Ceux donc qui tiennent auiourd'huy le 
gouuernail de la Medecine, n'enrrans poine 
dans le cabinet de la nature, quireflerre ces 
excellens fecrers, fruftrent les harmains de la 
iouiflance des dons que le Toutpuiffanr pro. 
pofcenlanature. Ermefme auf les excel. 
lentes vertus des chofes crient vengeance 
de ce qu'on veut qu'elles foient venues en 
vain, 6 quil n'y a que forc peu de perfonnes 
N iij 
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qui les rendent vriles, comme elles doiuent 
etre. 

Cefte fcience done qui enfeigne à penerrer 
&c regarder dans les corps renfermez, & en 
extraire patla refolution;, les vercuscachees, 
h'eft pas feruante de la Pharmacie, comme 
veulenclesignorans: mais c'eft la principale 
cognoiflance de lafcience naturelle. 

La Pharmacie à pris fon'origine premiere. 
menc des védeurs de fimples, &des cucilleurs 
d'herbes. Mais en apres les Medecinsconfi- 
derans qu'il n'eftoit pas à propos que route 
force de perfonnes preparaffent les fimples, 
ils donnerent charge à ceux qui védoient les 
fimples d'en faire des decoGions. Gependane 
lesMedecins fe referuoienc les plus fecrets re- 
medes.&les mieux choifis,auec quoiils peuf- 
fenc acquerir de l'honneur à leur polterité. 
Mais la pareffe de cesMelieurs s'augmentant 
de plus en plus, ils fe fonc contencez de fe 
promener par les lieux publics, & recercher 
profic par la quätité de leurs vifires. Enapres 
ils ont compofé des Difpenfaires, & compilé 
des amas de recepres choifies, felon que l'i- 
gnorances'y eftaccordee, afin que cela fuft 
gardé dans les boutiques, & qu'onles expo- 
fat en vence, pluftoft pour leur faciliré,que 
pouf autre chofe. D'où finalement les Me- 
“decinsioignans compofez àcompofez,don- 
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tent d'ordinaire aux malades vn amas de 
mille forces de fimples, afin que fi l'vn ne fere 
l'aucre puifle apporcerremede, ou du moins 
qu'ils fe puiffencexcufer d'auoit traicté leurs 
malades felon la mechode ordinaire. 

Voila la Pharmacie d'à prefenc. dôt ceux qui 
ont quelque cognoiffäce de la Chymie, voiée 
bien la difference qu'il y a d'elle à la Philofo- 
phie chymique, laquelle n'eft haye que des 
ignorans. Les Sectareuts de Galien auront 
veritablement bien de la peine à fupporter 
mes refponfes àleurs calomnies, & que i'aye 
trouué àredire àl'affortiment de leuts princi- 
pauxremedes. C'eft pourquoi ils feront, ie 
m'afleure, inftance en cefte force: Vousdices 
que les perles & éoraux, & chofes femblables, 
ne fe fondenc pas dans les liqueuts acides : 
mais qu'ils fonc feulement comme calcinez 
& mis en poudre, par les fels des diffoluans, 
dans lefquels ils fonc cachez, &crendusimpere 
cepribles: & vous le prounés par l'argent fon- 
du dans l’eau forre, lequel en eff retiré cout 
encier, &qui pourtant n’a point perdu fa pre- 
misre eflence , & vous appliquez cela aux 
pierres fufdires, & le prouuez parce que la 
mefm: pierre qui efloic reduire auparauant 
en poudre imperceptible, fe precipire parle 
fel de carcre: à caufe que le fel alcali du cartre 
s'eft meflé auec le fel du vinaigre, quiconte- 
N iüij 
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noic la poudre de ces pierres. Maïs vous ne 
prenez pas garde que vosrudimés enfcignene 
d’abord ces diffolurions, & en fonc cas: &cque 
l'eftomach n'a pas de fel de tarcre pour preci- 
picer les poudres difloures, & les feparer de 
leurs difloluans : & ainf que vous auancez 
des railleries, &c que la matiere des perles & 
coraux, &c. eftanc ainfi difloure, demeure 
fondue, eït porcee dansles veinesauec le chy- 
le, où elle eft changee en fang & en vrine, & 
fait ce que nous promertons. lerefpons, que 
la nature n’a pas befoin de fel derartre pour 
{eparer cefte poudre de fon difloluant: pour- 
ce que rancles viädes que fa propre digeftion 
luyenfeignenc ceftefeparation.Car plufieurs 
chofes done onfe noustic produifenc cer ef. 
fer,comme les herbes porageres, & les vulne- 
raires, qui ont vn fel volatil auec leur fel alca- 
li. Le vin aufli auecle blanc d'œuf feparenon 
feulemenc ces difloluan$,mais mefme reuiui. 
fiele mercure precipicé. Enfin la propre dige. 
ftion de l'eftomachchäâge fubftantiellemene 
les efprits vegerables acides en fel volaril d'v- 
sine : lequel n'ayant plusfes premieres facul= 
cez de difloudre, qu'ilauoic dans fon acidité, 
abandône (ou bien precipice ) la poudre qu'il 
cachoit fondue, & s’en defcharge à l'encree 
des veines mefaraïques. 

Les Galeniltes fçauronc donc que les Au- 
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sheurs des rudimens chymiques ne font que 
des apprencifs, à quiil demange de propofer 
aux autres ce qu'ils n'ont pas encor bien goue 
fé: Erqueces gens n'onr point encoï pene- 
tté dans les fecrecs de la Philofophie. Maisils 
obiecterétencor, quelespierres de bezoard, 
d'efcreuifles, & de limaces, canc prifes en pou- 
dre que fondues dans vn diffoluant acide, 
feruenc de fingulier remede contre la pete, 

Ja pierre, les fieures, les playes, & à ceux qui 
fonc combez de haut : Ec que partant r'ay 
cost de nier qu'ilen foit de mefme des perles 
& des coraux: À quoiierefpons, que les pier- 
res precieufes &aucres, & les cailloux, one 
vne grandeeftendue, & different beaucoup 
encreclles. Car les pierres precieufes, les cail« 
Joux & lemarbre ne s'alrerenc aucunemence 
dans nos corps, & n’agiflenc poinc fur nous, 
fice n’eft à la façon des chofes que lon pend 
aucol: Ecencor biæf peu, en paflant dela 
bouche aux excremens. Ec ce quirendleur 
vercu fifoible, c'eft qu'elle eft renfermecdans 

va corps crop denfe. Mais les perles &les co- 
taux, & coutes les efpeces de coquilles, cedés 
bien en dureté aux pierres precieufes. Toue 
cefois elles ne fe digerent pas dans nos efto. 
machs, comme en celuy de certains oifeaux. 

Or quanc aux pierres de bezoard & d'efcre- 
uifles, qui fonc moins dures encor que les 
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perles, elles n'ont point vne nature faxarile, 
mais pluftoft font côpofez d'vn fuc laiéteux, 


“qui cft moitié grumeleux & moirié pierreux, 


& f6t d'vnenature pareille à celle des nœuds, 
qui cftmoyéneencre les cartilages & les pier- 
res: de mefmes quelescocques des noyaux 
de pefches & de neffles fonc d'vne nature 
moyenne entre le bois éc la pierre. 

Cela ainfi pofé felon la verité dela chofe, êe 


pour plus claire intelligence, ie dis, quencor 


que les pierres de bezoard&cd'efcreuifles, &c. 
ne fe digerér aucunement däs noseftomacbs, 
quant à la matiere folide de leur poudrestou- 
tefois qu’elles contiennent vnfuclaicteux &e 


‘mufcilagineux de grande vertu; quoi qu'en 


perire quantité, tel qu’eît celuy qu'on rire de 
la rappure de corne de cerf bouillie. Sivous 


faices donc cuire quelque cemps la poudre, 
des pierres fufdices dans de l'eau de pluye; ou 


eau diflillee, & l'ayant filcree, vous feparezla 


decotion dela poudre, & la diftillezau bain, !| 4 


vous tcrouuerez enfin quelque peu de ce 
mufcilage. Au refte, de mefme que cefte pou-. 
dre qui demeure, ne peur eftre furmontee: 
par la codtion, ainfi demeure elleindigefte à) 
noftre eftomach. Et pourtant de la petite 
quantité de la liqueur fufdire, fe tire laraifon, 
pourquoi vne dragme de cefte poudre prife: 


dans quelque liqueur, fair plus d'effer qu'vni} 
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"4 fcrupule autrement preparé, veuquele vin 
"N Gule vinaigre pris auéc ces poudres ne diflol- 
11 wencpas la fixieme partie déla poudre, mais 
 !] laiffenc le refte touc entier fans aucune alre- 
| sation. Ce qui paroîft fi on prend des pierres 
“{ d'efcrevifles brifees en morceaux fanseftre 
"4 geduiresen poudre, & qu'apres les auoirren- 
| dues, on les laue , on y trouuera le mefme 
"M°} poids qu'elles auoient auparauant : & par 
LM ainfi l'eftomach n'en a rien emporté, & les 
MAN pierres ne communiquent rien par la dige. 
HN ion, 
INUN  Maisie veux combactreles Galenifes auee 
MS fleurs propres armes. Car files pierres oules 
Hi perles fufdires eftans prifes en poudré,ie fon. 
1 doienc dans nos eftomachs, ce feroit en vain 
M ‘qu'on cffaye de les difloudre. Ileft donccon- 
JW ftanr, &fe voir par experience, que les pierres 
lof es plus cendres des animaux contiennent vn 
mufcilage que les perles, les coraux, & les fa. 
Xatils n'onr pas. Cependant comme les corps 
qui demeurent tous entiers dans leur poue 
dre, (doncles parties font homogenes, ) fans 
| qu'il s’y face aucune feparation des parties de 
| diuerfe narure: Comme ces corps, dis-ie, en 
leur diflolurion,reçoiuent en eux mefmesl'a- 
dé ion du difloluant: auffi d'autre cofté ils agif- 
sy fenc fur luy, fans neantmoins que ce corps 
ui ‘qui demeure immuable en foir en rien alce- 
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ré. Cat fuiuant la maxime chymique, le diffol. 
sant [e coagule par la mefme operation par la- 
quelle fe fond ce qni eff diffout. Parcanc fi vous 

evirez Le difloluans de ce qui eft diffour, ce 
ne fera le plus fouuene qu'vne eau infipide, 
fans acrimonie ny aigreur: lefquelles quali- 
tez (eftans ce qui conferue les fels, }fe coagu- 


lent dans ce qui eft diffout, &ne s'en fepareng 


poine. Vous verrez cela encor mieux fi vous 
diftillez l'efpric de vicriol de deflus le mercue 
se. L'efpric de vicriol fe ioint auec le mercu- 
se comme de la neige, & cout ce qu'on en di- 
fille n'eft que pure eau. Que fi vous lauez 
cefte mariere, elle fe change en poudre cirri- 
ne,qui fe reduit facilement en mercure vif & 
couranr, en méfme poids qu'auparauant. Ec 
fi on diftille l’eau dans quoi on l'aura laué, on 
crouuera de l’alun tout pur,qui vient de l’aci- 
de du vitriol. Car c’eft ainfi que les diffoluans 
font changez, encor que ce qui eft difloue 
n'ait rien perdu de fa propre matiere ou fub- 
lances 

Pour doncteuenirä noftre argument, les 
fels de vinaigre, de vin, de ius de limon, ou de 
chefne, comme aufli les chyles acides de l'e- 
ftomach,entant qu'ils fe cirent des vegetaux, 
& peuuent eftre alcerez pat la digeftion de 
l'eftomach, fonc bien changez en nous en 
feld'vrine,en fe digerans, Toucefoisces dif= 


touchant les fieures. 20$ 
Lrlfoluans fonc alcerez en quelque façon, felon 
La difpoficion qu'ils onc à cela: & felon a dif- 
1Mference de ce quieft diflouc. Cependant ile 
.ine nous communiquent tien des chofes qui 
«fe difloluenc , lefquels ne fouffrenc point 
….Léd'eftre digerees ; fi ce n'eft qu'elles ayene 
… Ilquelques parcies digeftibles, comme i'ay die 
…4cy deflus touchanc le mufcilage laiteux, 
: Ddes pierres qui fe cirenc des animaux. Que 
tfi donc , pour exemple , les perles ou les 
pierres fufdices ainfi diffouces, eftoienc pore 
cees au dedans des veines pour ous commu- 

- niquer leurs vercus, (ce qui ne fe faie point.) 
fau lieu d'apperrer quelque foulagement, el- 
"iles cauferoient beaucoup d'incommodices 
*’ Mi&cde peine. Car premierement ne fe digerans 
” fpoince dans l'eftomach,(felon queie l'ai proue 
1" Mué, )elles ne peuuent non plus fe digererenla 
“"Meconde coûion : pource qu'on ne va au fe: 
fcond que parle premier. Elles ne feront done 
'Mamais chigees en fang, mais en quelque au- 
1 fere excrement des veines. En troifieme lieu 
il s'engendrsera de la poudre dansles veines 

18 dans les reins, & y caufera obftruction, qui 
ilfme pourta eftre oftee par aucun remede. Cela 
:’lMfoic dic couchant les chofes qui fe fondene 
ii fpar vn difloluant vegerable, qui peut eftre di- 
inflgeré dedans nous : mais fi ces chofes fe diffol- 
s'Muenr par des difloluäs quine fe digeréc point, 
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& auce cela font contraires àl'eftomach.elleë | 
exciceront les vomiflemens &cles felles, Cag Jui 
c'eft la feule malignicé d'icelles, & le pewruit 
de rapport qu’elles ont auee l'eftomach qui {4 
fait qu'on les vomie, & qu’on les rend pat! 
bas, auec ce qu'elles onr corrompu. Er c'eft: fi 
pourquoi elles caufenc de la douleur & des : Qi 
inquiecudes. Que fices diffoluans fonc agrea: : fu 
blesälanarure; ils ferontreceus fans peines: ft 
toutefois le corps n’agira aucunement fut cé fu: 
qu'on aura ainfi pris, foic au regard du diflols: flic 
ganc, foit au régard de ce qui eft diffouc: puis : Qlai 
quel'vn ny l'aucre ne fé peut digerer. Ce} 
eompofé demeure done cel qu'auparauants, | 
pale àcrauers les veines, & élu ne pouuant: | 
eltre changé, ny par confequent rendu viral, fo 
ileft chaffé par les fueurs ou l'infenfible tranf£-} 
piration. Ec cout ce que ces excellens remes+} 
des äfcouchenc d’excremens dans leur che-ili 
min ils le diffoluenc & entrainentauec eux::}4 
& par ce moyen gueriflent les ficures, & plus-Jut, 
ficurs autres maladies difficiles & longues, : 44 
Quiconque‘donc eft porté de charicé era, 
faifancla Medecine, doicrecercher quelques}i 
difloluanchomogene immuable, qui face re, 
foudre tout ce dont on a de befoin,en matie-a}ly, 
se premiere & liquide, & il rencontrera lest}i, 
plus intimes effences des chofes, & pourta}u, 
recognoiltre leurs faculcez, Que s'ilne peutélin, 


4 


| touchant Les fieures, 20 
Marreindre àce fecret.qu'ilapprennedumoins 
li Qi rendre volaril le fel de cartre: afin que par 
tkyffon moyen il parface fes diflolutions, encot 
wiqu'il abandonne les chofes qu'iladifloutes : 
nieftanc digeré en nous, toutefois il en aem- 

riliprunté quelques facultez qu'il emporte au 
swidedans de nous,propres äguerir beaucoup de 
“uimaladies. Or pour ces chofes il ne fuffic pas 
wide lire beaucoup, mais il faut en outre cra- 
vuailler & employer les veilles & les nuicts à 
Libon efcienr. Commcie le dis,ainfi l'ay-ie faic. 
.wiDieu en Loic loué. 


À Abraham Bauda au Ledeur.… 


AU defui affeuré que pluficurs trouseront à redire 
que noire Anthenr ayät combattu les Seateurs 
de Galien & leur façon de traitter, ne donne que 
"1 des defcriptions obfeures des deux remedes genc- 
® Arasx pour les fienres, comme s'il anoiten deffeite 


 Ade cacher vue chofefi neceflaire aux hômes, Mais 
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: Agwand il n'auroit defconnert que les abus qui Je 


l” Acommettent en la prattique,on luien denroit ne 
WMtres cffroite obligation. Quoi donc qu'iln'ait pas 
W Mdonné fes grands fecrets en termes vulgaires, il 4 
lAtomtefos enftigné des remedes partinliers, qui 


forsi les feis de certaines plantes, lefquels font [ose 
sen l'effet du remedevninerfel. En outre ils af: 
fx rfinué les vares vertus des disphoreties de 
mercure © du flimnii, qui cfans denement pre. 
parer, ferpalfent de beaucoup tont ce qu'on pro- 
met du bezoard, autres cordianx : ce que ie dis 
pour l'anoir founent cprouné dans les plenvefies, 
Peripnemmonies, © dans les fienres, auectres 
berenx [uccez: n'y ayant iamai recognen anca- 
nemannaife qualité. Si donc quelqu'un fe vent 
Jérair du dernier, qui eff celny dont ie me fers, il 
éronucra que l'ufage en eff merucilleux, anec le fel 
de centanree,pour les fienres tierces, suec celuy 
de chamgdrys pour les quartes : effant bien affen- 
ré que tou ceux qui fjauent les preparation des 
fels ©" des disphoreties, fowferiront cefie verité, 
©" m'en Jçanront gré. Quefiie pui defconurir | 
qe mon tranail foit agreable aux gens de bien, | 
(car des enuieux © ignor ans ie m'en foucie fort ‘| 
Pen, ) fe me [entiray obligé à donner un iour a | 
public lefecret infaillible pour canther le Jang de 
. “gnelqueipartie du conbs quece foit : comme ani] 
Un tres rare Jécret pour la picrnc € lagrauble, 
lequelfait fondre la pierre des reins, €ÿ° les en de- 
linre fans aucune violence, de quoi 3e ponrroë 
Produire quantité detefmoins dignes defoy , m'e- 
J'imant affex heureux quandie pourrayfaire cho: 
fe quipuiffe fre vtilea tont le monde. Adieu. 
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